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Une cime  Ilest des œuvres littéraires et artistiques 
absolue des dont la beauté n’est que relative, que 
littératures seule fait valoir la comparaison avec 

humaines. d’autres œuvres contemporaines, plus 

médiocres ou plus rudes. L'Odyssée comme 
l’Iliade n’est pas de ce nombre. C’est la raison pour laquelle 
elle vaut en soi et pour tous les temps. Elle brille d’un éclat 
qu'il est difficile de surpasser : c'est ce qu’on peut appeler 
une cime absolue des littératures humaines. 


LA LANGUE HOMÉRIQUE! 


Le grec que nous lisons dans l’Jliade et dans l'Odyssée 
diffère beaucoup de celui que nous sommes habitués à trou- 
ver chez les prosateurs attiques des Ve et IVe siècles, Lysias, 
Isocrate, Platon ou Démosthène. La différence s’explique 
par des raisons diverses. La langue épique, en effet, présente 
un mélange complexe de particularités qui n’ont pas toutes la 
même origine. Les unes sont imputables à l’ancienneté des 
poèmes homériques et constituent des archaïsmes. D’autres 
proviennent des dialectes, différents de l’attique, dont s’est 
servi l’auteur. D’autres enfin révèlent l'influence qu'ont 


exercée les exigences de la métrique sur la langue épique. . 


Les Les poèmes homériques se signalent tout 
archaïsmes. d’abord par un certain nombre de formes 
et de tours qui auront disparu ou évolué 


dans la littérature grecque classique. 
Les plus remarquables de ces archaïsmes sont : 
’ — l’absence de contraction dans beaucoup de noms et de verbes: 
ex. voos (— vos); &Ayea (— &Ayn); Épxeo (— Épxou). 
— l'emploi d’anciennes désinences : TudeidGäo —, Tuôeldou; 
Oupécwv (— Bup@v); irrroio (= irrmrou); Pinpi = Pia. 
— le caractère facultatif de l’augment : 
\ ex. Aire (— ÉAuTre); 16ev (— efdev). 
— l’emploi de vieux aoristes à redoublement : 
ex. Trembeiv (de meldw); TremruboiTo (de ruv8&vouc). 
— l'emploi de vieux subjonctifs à voyelle brève : 
ex. ouev (— fœuev); AUooOpEV (— AUoOwpEV). 


1. Dans ces quelques pages, nous avons cherché à donner une idée 
d'ensemble de la langue homérique. On trouvera des indications 
plus détaillées dans l’Appendice Grammatical. 
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Il faut noter, en outre, parmi les faits de syntaxe : 
— l'absence d’article défini : > 
ex. dmÉén Tpès OœouaTa TaTpÔs ; « il s’en alla vers 22 
demeure de son père ». 
— la valeur pronominale d’6, ñ, T : 
ex. à Ôé... eîmre : « et lui, il dit... » 
— la séparation du verbe et du préverbe ou tmèse : 
ex. Kara PoÜs fodiov — Bols kaTobiov, 
— l'emploi de l’acc. et du dat. de lieu sans préposition : 
ex. OTTÉOS ÎKETO : « il parvint à la grotte »; VAO® : « dans l'ile » 

— l’omission fréquente d’&v dans les subordonnées au subi. : 

ex. El QUYNOiv — Eùv pÜyT. 

— l’emploi courant de l’infinitif pour exprimer lé but ou un 
ordre : ex. 505 GéTras oTreioi : « donne une coupe pour 
qu’il fasse libation »; 6ovoi : « donne! ». 

— l’emploi du subjoncetif dans le sens d’un indic. futur : 

\ ex. T{ yévntai : « Que va-t-il arriver? » 


Ces particularités archaïques ne doivent pas nous étonner. 
L’Iliade et l'Odyssée ont été composées environ cinq siècles 
avant les discours de Démosthène, soit à peu près le temns 
qui sépare nos Chansons de Geste des grandes œuvres 
classiques, et l’on sait combien le vieux français de la Chan- 
son de Roland est éloigné du français du XVITe siècle. 

Mais il y a plus. Beaucoup de ces archaïsmes remontent à 
une époque plus reculée encore que les poèmes eux-mêmes. 
Ils apparaissent déjà comme des survivances dans nos deux 
épopées, où ils voisinent avec des formes et des tours plus 
récents. Ils ont été empruntés à un fonds traditionnel de 
vieilles formules que les aèdes se transmettaient de généra- 
tion en génération. L’exemple le plus curieux de ces survi- 
vances nous est fourni par les formes sans contraction dans les 
verbes en aw. En effet, l’aède qui a donné sa forme définitive 
à l'Odyssée connaît déjà les formes contractes, qu’il emploie en 
assez grand nombre. Pourtant il utilise encore constamment 
des formes non contractées, en raison de leur commodité 
métrique: Mais dans ce cas il les rajeunit de manière à les 
rapprocher de la prononciation contracte en usage à son 
époque : ainsi ôpéovres devient éôpéœwvres, plus proche 
d’ép@vres; épéoûoi devient épéacar plus proche d’épäc£or. 
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La voyelle « ou o est répétée (suivant un procédé employé 
par ailleurs dans des textes musicaux) pour indiquer que la 
syllabe considérée garde la même valeur métrique (u —) 
que dans l’ancienne forme non contracte !. Ce procédé est 
appelé par les grammairiens « distension »?  (Giékraois). 
11 montre bien que l'absence de contraction était déjà 
sentie comme un archaïsme au moment de la composition 
des poèmes. 

Un autre exemple non moins typique nous est fourni par 
l'emploi du digamma. Le digamma est une ancienne consonne 
qui doit son nom à sa forme F et que l’on prononçait comme 
le # du mot anglais will. On le trouvait dans un bon nombre 
de mots grecs et notamment à l’initiale, dans une série 
de mots tels que (Fjoïvos (lat. vinum), (F)épyov (angl. work), 
(Fhôeiv (lat. videre), etc... A l’époque où furent composés 
les poèmes homériques, en Ionie d’Asie, il avait disparu 
de la prononciation, ce qui explique qu’il ne soit jamais 
écrit dans nos textes 3 et que, dans un assez grand nombre 
de vers, il ne fasse pas position 4. Pourtant, dans la majorité 
des cas, tout se passe, pour la métrique, comme s’il existait 
et l’on est obligé de le rétablir, tantôt pour éviter un hiatus 
tantôt pour expliquer l’allongement d’une syllabe. Quand 
i'aède emploie ces formes à digamma comme si la consonne 
“tait encore prononcée, il se conforme à une vieille tradition 
‘ui ne correspond plus à l’usage en vigueur de son temps. 
Le déchiffrement récent des tablettes mycéniennes (p. 75) 
conduit à la même conclusion : la langue épique est formée 
d’un mélange complexe d’éléments de dates diverses® et 
plonge, par ses origines, dans un lointain passés. 


1. Du point de vue métrique ÉPOGVTES = UU — Uu — ÔpaovTes. Les 
formes en ww, que l’on trouve quelquefois, proviennent de verbes 
où l’a du radical était long, ex.: AÉWOVTES = HÉROUTES — - - - v; 
hédwox = féouoa. — 2. On trouve quelques ex. de distension 
2n dehors des verbes en aw, cf. Gr., 1, b. — 3. Le digamma est 
rrcore noté F dans certaines inscriptions. — #. Cf. Métr. 1017, n. 2. 
— 5. Voir Gr. 1;,c, n. 2; 6,n. 5; 11, 0.1; 15; 18; 29 a; 90, D; 97. 
N.-B. — 6. Sur les faits d'époque « achéenne » cf, p. 67, n. 1. 
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Le mélange Cette complexité apparaît mieux encore 
des dialectes. quand on étudie les particularités d’ori- 
gine dialectalel. Le fond de la langue 
d’Homère est emprunté à un dialecte distinct de l’attique, 
l’ionien. Ce dialecte était parlé en particulier dans certaines 
villes de la Grèce asiatique, où furent précisément composés 
les poèmes homériques. Parmi les principaux traits qui 
caractérisent ce parler et qui se rencontrent à chaque 
page de l’Jliade et de l'Odyssée il faut citer : : 


— la présence d’un n là où l’attique comporte un & : 
ex. &yopñ (— &yopü); &yyenin — à&yyEMiG. 
— l’emploi d’un double sigma là où l’attique présente un 
double tau : 
ex. 0GAaooa (— OGAQXTTE). 
— les génitifs sg. en € et plur. en ewv à la 1r€ déclinaison : 
ex. ’ATpeidew (*Atpeidou) ; TuAéœv (— TruA&v), 
— les datifs plur. en 901 à la 1re déclinaison : 
ex. OUpnot (— Oüpais); Sur: fmrroiot — rois cf. note 2. 
— l’emploi des désinences verbales GTai el GTO au lieu de VTai 
et VTO : 
ex. kelaToi (= Keivroi); yevoloro (= yévoivro). 


! 


Cependant l’ionien ne suffit pas à rendre compte de toutes 
les formes dialectales des poèmes homériques. Certaines 
d'entre elles, dont le nombre n’est pas négligeable, sont 
apparentées à un autre groupe de parlers : le groupe éolien. 
Ce sont en particulier : 


4. À l’époque archaïque, les Grecs ne parlaient pas une langue 
unique, mais chaque canton avait son dialecte propre. Ces dialectes 
se répartissent en quatre familles : le groupe arcado-cypriote 
(Arcadie-Chypre); le groupe éolien (Béotie-T'hessalic-Éolide d’Asie):; 
le groupe ionien (Cyclades et Ionie d’Asie); le groupe dorien (Pélo- 
ponèse, Sud de l’Archipel, Doride d'Asie). L’attique, bien qu’il s’appa- 
rente au groupe jonien, présente avec lui des différences assez 
importantes (cf. tableau ci-dessus). À l’époque d’Homère, c’est 
l’ionien qui constitue la grande langue littéraire. Aux V£ et IV£ siècles 
l’attique le supplantera. — 2. o101 semble attesté en mycénien (p.75). 
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— les formes à double H, fréquentes dans les pronoms per- 
sonnels : 
ex. : duue (= uàs); dun (— dHIV). 

— l’absence d’aspiration dans certains mots (psilose p. 407 
N.B.) Gupe (— nus); auuvbis (cf. &uax). 

— les formes en T au nom. pl. masc. fém. d’6, , TO: Toi (— oi); 
ra (= al): 

— l’apocope des prépositions (perte de la voyelle finale 
devant consonne) Tràp &ipeos (— Trapà &lpeos); K&TOave 
(aor. de karaôvrokw), kôk kepaAñs (— Kara kepaññs, cf. 
p. 417, 24 b). 

— l'emploi de ke(v) équivalent de la particule &v. 

— les datifs plur. en £001 à la 3° déclinaison : 

ex : TOd-E001 (de TOUS) ; KNPUKEOO! (de KAPUE) 

— les infinitifs actifs en DEV et DEV : 
ex. : IEv, ipevoi (— iévo). 

— les 3° pers. plur. en V au lieu de Cv : 


ex. : ÉGav (= Ébnoav); (E)pavev (— ()pévnoav). 


On a donné de ce mélange dialectal : plusieurs explications 
qui ne sont pas toutes également satisfaisantes ?. Sans doute, 
comme on l’a dit, la proximité des villes de l’Éolide et de 
l’Ionie d'Asie a-t-elle pu favoriser la constitution de parlers 
mixtes %, dont les aèdes se sont vraisemblablement inspirés. 
Mais ni ce voisinage, ni les échanges linguistiques qui durent 
en résulter ne sauraient à eux seuls expliquer la forme 
particulière sous laquelle le mélange se présente dans l’épos. 
En effet, la langue épique ne correspond exactement à 
aucun des parlers dont nous avons gardé la trace dans les 
inscriptions. Il y a même dans les poèmes homériques des 
formes bâtardes qui ne se retrouvent pas ailleurs et qui 
semblent bien avoir été inventées par le poète ou l’un de ses 


4. Cf. p. 67, n. 1, fin. — 2. Citons pour mémoire l'hypothèse de 
l'Allemand Fick suivant laquelle les poèmes homériques, composés 
d’abord en éolien comme le furent, sans doute, de plus anciennes 
épopées, auraient été ensuite transposés en ionien. Cette explication 
qui rend mal compte du mélange dialectal tel qu’il se présente dans 
la langue épique est abandonnée aujourd’hui. — 3. Smyrne, où 
Homère passait pour être né, avait été éolienne avant d’être conquise 
par les Iloniens, et dans l’île ionienne de Chios un dialecte éolien 
continua à être parlé à Bolissos, où le poète, disait-on, avait vécu. 


A | 
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prédécesseurs : tel le datif pluriel de vaÿs « vñeoo1 » (ou, avec 
abrégement, véeoo1), où l’on reconnaît le radical ionien 
vn(F, (<vär cf. navis) et la désinence éolienne eoo1. Quel- 
quefois même on lit véeooiv avec le v éphelcystique ionien. 
Tel encore Binpi où l’n est un ionisme et qi un archaïsme, 
On a donc été amené à penser que l’on avait affaire à une 
langue en grande partie artificielle, créée par les aèdes pour 
des besoins littéraires et formée par eux d’une combinaison 
plus où moins arbitraire de dialectes en raison des facilités 
métriques que cela leur donnait. Illeur était en effet commode 
de pouvoir utiliser tantôt Bouoi (- uv), dat. plur. ionien de Boÿs, 
tantôt Péeooi (u-v), datif éolien du même mot, suivant le 
schéma-rythmique dont ils avaient besoin, et, d’une manière 
générale, de disposer d’un double jeu de formes entre lesquel- 
les ils choisissaient en fonction des nécessités imposées par le 
vers. On comprend dès lors pourquoi ils ont usé du mélange 
dialectal 1 avec tant de liberté. Telle est la conclusion à 
laquelle ont abouti les derniers travaux des philologues et 
celle qui est le plus généralement admise aujourd’hui. 


Les exigences Cette influence du mètre sur la langue 
de la métrique. de l’épos est confirmée par certaines 
anomalies grammaticales qui n’ont pas 

une origine dialectale. 

L'un des faits les plus caractéristiques est l’allongement 
métrique? d’une syllabe qui peut se réaliser soit par le change- 
ment de quantité d’une voyelle — ex. riêmpevos — TiBépevos ; 
oTreios — omréos; Uuelcov, tuelov — Üuécov, fuécv (ÜüuGv, 
uv); mouAës (— TmroAës); soit par le redoublement d’une 


41. On trouve dans Homère, à côté des ionismes et des éolismes, 
des mots qui s’apparentent à l’arcado-cypriote et qui remontent 
peut-être à une communauté « achéenne » antérieure à la séparation 
des dialectes (p. 27). ex. : «loc, Fäva£, ëpiouvios, àvoyo, Artocw, 
Xpotopai, adTép, iGé, la particule vu, B@ua, BaoiAeUs, ÉYXOSs, Anap. 
Sur cette question voir C. J. Ruijgh, L'élément achéen dans la langue 
épique et Chantraine, Grammaire Homérique (3° tirage), tome I, 
pages 507-8. — 2. Sur le détail des faits v. Chantraine, Grammaire 
Homérique, I, p. 19. 
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consonne, ex. : ÉAAiooovtTo —"Aiooovro !; soit, plus rarement, 
par l’addition d’une consonne, ex. : Haxoueo0a — paxôuex 
(analogie avec u&xeo8e). Le nombre assez grand de ces 
allongements s'explique par le fait que beaucoup de mots de 
la langue grecque comportaient une succession de trois 
brèves, ou encore un schéma rythmique tel que — vu —-, qui 
ne peuvent entrer dans un hexamètre. Il fallait donc plier 
la langue aux exigences d’un rythme qui s’accordait mal avec 
elle et qui, d’ailleurs, semble bien, à l’origine, n’avoir pas été 
fait pour elle. En effet le rythme dactyiique qui ne se retrouve 
nulle part ailleurs dans les langues indo-européennes — 
sauf en latin où il est imité du grec — a vraisemblablement été 
emprunté par les Hellènes, à leur arrivée en Grèce, aux 
populations préhelléniques de la mer Égée 2. Le mètre étant 
étranger, un travail d'adaptation fut nécessaire, qui entraîna 
les modifications phonétiques que nous venons de signaler®. 

La morphologie, elle aussi, se plie, dans certains cas, 
aux exigences du vers. Si l’accusatif pluriel d’Aigiormras 
devient, en fin d’hexamètre, Aiüiomñas, c’est que cette 
dernière forme présente le schéma — uu | — vu, requis dans 
les deux derniers pieds. L’accusatif singulier d’eüpus, au 
cinquième pied, est eùpéa qui fournit le dactyle avant-dernier. 

Il n’est pas jusqu’à la syntaxe qui ne puisse être assouplie, 
si le mètre le commande. Sans doute, à l’époque archaïque, 

la syntaxe était-elle plus libre qu’elle ne le sera à l’époque 
” classique, mais le parti que l’aède tire de la liberté qui lui 
est laissée s’explique souvent par les besoins ou les commo- 
dités de la versification. Ainsi, il lui arrive d’accorder un 
adjectif masculin avec un substantif féminin 4 (ex. XII, 369 
hôùs &vrun), de mettre au pluriel un verbe dont le sujet est 
un pluriel neutre (ex. : ëpya yivovrœ). Ou bien encore il 
emploie, à quelques vers de distance, l’optatif et le subjonctif 
dans des sens identiques (cf. II, 31 et 43), omet ou utilise 
avec chacun de ces deux modes la particule à&v ou kev suivant 


4. Les formes de ce type ont pu être imitées des formes comme 
EN\oGov <* e -slab- on. — 2. Cf. Meillet, Les origines indo-euro- 
péennes des mètres grecs, p. 57 sqq. — 3. Sur des cas d’abrégement 
métrique cf. Chantraine, 0. c., p. 105 sqq. — #. On sait qu'à 
l’origine il n’y avait qu’une forme pour le masculin et le féminin. 
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qu’il a besoin ou non d’une syllabe de plus. Dans un récit 
enfin, il ne fait pas toujours la différence entre l’imparfait et 
l’aoriste de l’indicatif et semble les considérer, dans certains 
cas au moins, comme interchangeables (cf. I, 178 mpooéeiTre 
et I, 213 àvriov nü5a). j 

Mais c’est surtout dans le style de l’épos que se manifests 
limportance du mètre. Il suffit d'ouvrir l’Zliade ou 
l'Odyssée pour s’apercevoir que le poète utilise un grand 
nombre de formules toutes faites et qu’il les répète constam- 
ment sans se soucier de varier l'expression !. Quand on étudie 
ces formules de plus près, il apparaît qu’elles correspondent 
chacune à un schéma métrique bien déterminé et que l’aède 
les emploie chaque fois que le vers demande un tel schéma. 
Ainsi, lorsqu'il est question d’un navire, — ce qui est fréquent 
dans l'Odyssée —, voici, en regard de chaque valeur métrique, 
la formule invariablement employée : 














SCHÉMAS MÉTRIQUES FORMULES TRADUCTION 
|— vu | — vu vños étoas les navires «bien 
équilibrés » 
uu | mu |—— | véos (2) upirñiooas | « à la double 
| courbure » 
— vu | ——|— vias éüooéALOUS « aux solides 


bancs de ra- 


| meurs » 
U|— uu|——|—— | véas (2) kuavorrpw- | « à la proue 
peious azurée » 








Pour un même schéma, l’épithète ne varie que si le substan- 
tif passe à un autre cas. Le poète est alors obligé de changer 
l'adjectif pour conserver la valeur métrique du groupe. Le 
tableau suivant montre les variations des épithètes de vnüs 


1. Voir ce qui est dit du style formulaire dans l’Intr., p. 24 sqq. 
— 2. Sur cette forme d’acc. pl. cf. Gr. 7, e. 
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‘aux différents cas de la déclinaison pour le schéma — vu 
u (fin de vers). 


EE 


Nom. sg. vin vnÜs le navire rapide sur mer 
Gén.sg. vnès étons (1) du navire bien équilibré 
Dat. sg. vni peAaivn au navire noir 
Acc. pl. vas étoas (1) les navires bien équi- 

librés 
Dat. pl. |  vnuoi 6ofoi aux navires agiles 


————__—_—— 

On pourrait établir des tableaux analogues pour les épi- 
thètes de héros. Voici par exemple les épithètes d'Ulysse 
quand son nom est au nominatif : 


éo0Ads "ObuooEus — |— uv | 
moAvunTis "ObuooEus — uu | — uu | 
6 mTroAiroplos ’Obvooes — | —uu | — vu | ons 
moAuTAas Bios "Obuooeus — u | — — |— 1 


Une même épithète servira à plusieurs héros lorsque leurs 
noms ont la même valeur métrique : ainsi Bios s’emploie 
avec les mots du type u -- commençant par une voyelle (BIS 
*AxiNeus, "Obuooeus, ’OpéoTns, üpopéés en fin de vers), Eav0os 
avec des noms du type uu - vu commençant par une consonne 
(Eaveds Mevélaos, ‘Pabduav@us, etc..….), Kpeiwv avec les mots 
du même type commençant par une voyelle (Kpeiov Ayo 
péuvov, "EvooixOwv, ’Erewveus, etc.). Le poète dispose même de 
formules métriques plus étendues qui peuvent fournir un 
hémistiche ou un vers tout entier et qui lui servent à jalon- 
ner les principaux moments ou les principaux événements 
du récit. Le lever du jour s'accompagne régulièrement de 
ce refrain traditionnel : 

fuos 5° APiyÉVELX pévn poÏoÏKkTUAOS "Hos 
Lorsqu'au matin parut l’aurore aux doigts de rose 


4. Au gén. sg. et à l’acc. pl. l’épithète est la même parce que la 
valeur métrique du nom ne change pas vnÔs = 
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et la journée s’achève sur cet autre refrain non moins connu: 


DUOETO T’ MÉAIOS OKIGGOUTÉ TE To éyuIxl 
Le soleil se coucha et toutes les rues se couvraient d'ombre. 


Très souvent les vers de ce type sont formés par l'union 
de deux formules articulées à la césure, ce qui permettait au 
poète d'adapter son texte à la situation : Voici par exemple 
le jeu des formules de réponse dont Homère dispose : 


CU ——|— vu —— 
QE à yAou kms” AGtvn 
AtEe Toca à ov évooiyôcv 
TOV CET , 3 
L Ô’ MuEIGET” ÉTAT 
Th J 
U | — vu — uu| — — 
yepnvios irmétTa NéoTop 
Bi GKTOPOS ’Apyeï pOVTNs 
CU EURE 
VEPEANYEPÉ TA ZEUS 
TÉv ; 
Lei $ TPOOÉPN 
1 NUE 


EavOds MevéAaos 
EldæAOV à Haupov 


Ces exemples ne sont pas isolés. En lisant l’Jliade et l’'Odys- 
sée, on en trouvera beaucoup d’autres, qui donnent au style 
homérique son aspect tout à fait typique 1. 


1. On voit combien il est vain de chercher à découvrir, dans chaque 
passage, une intention déterminée derrière les « épithètes formulai- 
res » employées par Homère. Les unes, telles que Gïos, Gioyevñs, 
GHUHGV, iepÔs, etc..., à force d’être employées, n'avaient plus qu’un 
sens vague et ornemental (voir X, 200 et XXI, 6, notes). Elles 
signifiaient simplement qu’on avait affaire à un héros épique plus 
grand que nature, et conféraient une certaine noblesse à l’ensemble 
du poème. D’autres, d’un emploi plus restreint, comme TTOÂAUTPOTTOS, 
qui ne s'applique qu’à Ulysse, ou TETVUUÉVOs, qui caractérise 
T'élémaque, servaient de signe de reconnaissance et permettaient à 
l’auditeur d'identifier aisément, au passage, tel ou tel héros mais 
elles ne correspondaient pas davantage à une intention particulière 
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L’analyse que nous venons de faire conduit aux mêmes 
conclusions que l’étude des faits grammaticaux. L’une 
comme l’autre met en valeur le rôle essentiel que le vers a 
joué dans la constitution de la langue homérique et justifie 
pleinement cette affirmation d’un philologue : « La langue 
de l’épos est fille de l’hexamètre. » 


Le résultat Une langue aussi complexe n’a pu se cons- 
d’une longue tituer d’un seul coup. Elle ne saurait être 
histoire. la création d’un seul auteur mais elle est 
l’œuvre de plusieurs générations d’aèdes, 
qui l’ont lentement élaborée, assouplie, enrichie, et se la 
sont transmise grâce, surtout, aux formules métriques 
que, d’âge en âge, ils se léguaient. Aïnsi se perpétuèrent 
de vieilles formes, de vieilles expressions qui furent com- 
binées ensuite avec des formes plus récentes, par un travail 
de refonte perpétuel. An cours de cette évolution, l’éolien 
et l’ionien se trouvèrent inextricablement mêlés. L’abou- 
tissement de ce travail plusieurs fois séculaire fut la langue 
dont Homère hérita. On voudrait savoir dans quelle mesure 
il contribua lui-même à l’améliorer et à l’enrichir. 

Après lui, elle subira encore quelques modifications impu- 
tables aux scribes attiques, alexandrins ou byzantins qui 
recopieront les deux poèmes et voudront parfois en rajeunir 
l'orthographe ?: La forme sous laquelle se présente à nous, 
en définitive, le texte de l’Zliade et de l'Odyssée est le résul- 
tat dernier de cette longue histoire. 


du poète dans tel ou tel çontexte. Ulysse est appelé moAUTpoTros 
même quand son ingéniosité n’a pas à se manifester et TOAUTA GS 
dans des situations où il n’est pas particulièrement malheureux. Cela 
ne veut d’ailleurs pas dire que toutes les épithètes homériques soient 
des épithètes formulaires. L’aède reste libre, soit de combiner les 
vieilles formules de manière originale, soit d’en créer de nouvelles 
et le mouvement qu’il imprime à son style lui est propre (cf. sur 
cette question Severyns, Homère. T.II, p. 49 sqq.). — 2. Cf. Chan- 
traine, o. c., p. 13-16, et Gr. 27. 


TABLEAU CHRONOLOGIQUE 


XVI: siècle Brillante renaissance de la civilisation cré- 
av. J.-C.  toise (— début du règne de Minos [er?). 
Début de la civilisation mycénienne en 

Grèce : Mycènes devient la résidence de princes puis- 
sants; tombes aux masques d’or (— règne de Persée?). 


vers 1460-1410 Apogée de la civilisation crétoise à 
Cnossos (= règne de Minos IT?). 


vers 1410-1370 Déclin de la civilisation crétoise. Apo- 

géc de la civilisation mycénienne en 

Grèce; construction de la muraille cyclopéenne de 

Mycènes (—  règnes d’Atrée et d’Agamemnon, 
époque de la Guerre de Troie? 1). 


vers 1190 Fin de la civilisation mycénienne; des- 

truction du palais de Mycènes (— Retour 

des Héraclides et établissement des Doriens dans le 
Péloponèse). 


XIIe siècle L'âge du fer succède à l’âge du bronze en 

Grèce. Apparition du rite de l’incinéra- 

tion. Début du Moyen Age grec, qui dure jusqu’à la 
renaissance de l’époque archaïque au VIITIe s. 


fin du IX° Dans quelque ville ou île de l’Ionie 
ou début du asiatique sont composés pour la récita- 
VIII: siècle tion les principaux épisodes qui, remaniés 
et complétés par la suite, constitueront 

l’Jliade et l'Odyssée. 


1. Dans la chronologie d’Ératosthène, qui est plus basse, la 
date de la guerre de Troie est 1183. Voir ci-dessus, p. 8, n. 1. 
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I. PHONÉTIQUE | 


Les particularités phonétiques de la langue homérique 
sont résumées dans les tableaux qui suivent. Les principales 
lois qui les expliquent sont indiquées dans les notes. 





Archaïsmes. 


nuÉas = AHäs 
a) Contractions non faites. | BobAexe — BoÿAn (indic.) 
Yévnac yévn (subij.) 
b) Formes distendues 1 dans 
les verbes en aw et dans 
quelques autres mots pré- 
sentant la contraction des 
voy.@ + o, à + €. 
c) Maintien d’un n en hiatus 
devant w, 0, & à l’intérieur 
d'un mot. 


OPÉWYTES ÔpOVTES 
6paac@e pote 
pos pos (<péos) 


TTÉANOS TOÂEWS 
TE nos — TE vEcs 


Belouev Pnouev $ 
elaTai 3e pl. d'ou 
ElaTo -82 pl, imparf. 
d’fuon À 
Éedva ÉOva 
&eikoo1 EÏKOO! 
TEÀEÏ CO TEAËO-& 
XPUTELOS XPUSEOS 
{) Maintien de oo anciens otn0eccc oTh0EO1 
entre voyelles 5, ètéÀcooæ ÊTÉAEOX 
g) Traces d’une ancienne cf. Métr. 94;.100, c; 101. 
consonne F (digamma). 


Dans ce cas, l’n est souvent 
noté €12. 


d) Présence d’un € prothé- 
tique dans certains mots. 

e) Maintien d’un yod inter- 
vocalique. 


| TEÔ VEL COS — TEÔVEUWS 





À. Intr. p. 63. — 2. Assez vite en grec, nœ@, nà > ew, e@ et 
no, nù > Ew, eù par métathèse quantitative. Les formes à 
métathèse sont déjà connues d'Homère et Teveros, étaro, etc. 
représentent probablement un compromis entre les formes 
archaïques Tedvnws, ñaToi et la prononciation nouvelle Te0vecs, 
£«Tai (ionisme). — 8. Subj. aor. ancien de faivo (Gr. 18). — 
4. Sur les désin. atToœ, arTo, cf. Gr. 12, — 5. Les aèdes qui con- 
naissent les formes avec un seul ©, se servent de l'alternance 
©o0/0© suivant les besoins de la métrique. 
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2 Ionismes. 
Moss 5 TÉTON] = TÉTPà 
a) n en face d’& attique. Sacuovin RME 
5 £eïvos — £évos 
b) Allongement d LE Sovparaæ — Bépara 
voyelle RENAN NP PIIpEe oÿos Le ER 
ç) Abrègement d’une longue duyéwy << * yuxnov? 
en hiatus. 
d) Métathèse quantitative. 'Atpeidew <7 * ATpeiôno 
e) Contraction de £0 en eu. | | piAEÜVTAs = piAOÛÜVvTas 
{ EU — pou 
{) oo en face de TT. TAPXGGW — TAPÜTTO 
3 Éolismes. 
a) absence d'aspiration UE = uûs 





dans certains mots. apubis ? cf. &ux 





b) u au lieu d’o. &Y UPS = dyopa 
Ne ve | ÉXEUX — Éxe(F)ade xé(F)o 
c) Vocalisation d’un F en vu. | AE # E(Hopen XË 
ALLE = nus’ 
d) Redoublement de H ou v. RE ne te 
ANA IDEAIRE ROIS Épuevar — inf. prés. d’eipi 
e) Tr au lieu de T. | TréAopai (cf. TÉA(A)ouoi) 
TMTIOUPES  — TÉTTOPES 
f) Maintien de po dans O&poos = Odppos 
certains mots. 
Voir aussi fAu6poTov (XXI, 421, n.). 
N. B. — Chez Homère on trouve souvent un esprit doux dans 


des mots qui auraient en attique un esprit rude : ex. : ñéMos (cf. 

Atos) — &ATO (aor. d'&AAopor, je saute) — due (cf. Aus). Cette 

perte de l’aspiration ou psilose (WiAwo1s) est caractéristique à la 

fois de l’éolien et de l’ionien ancien. Les formes qui ont un esprit 
rude sont des graphies atticisantes (Gr. 28). 


4. £eïvos, 5oüpara, etc. remontent à *£evFos, * BépFara. En 
ionien, la disparition du F entraine ici l’allongement compensa- 
toire de la voyelle précédente. En attique, le F disparaît simple- 
ment. — 2. Gén. pl. ancien de Wuyxn. — 3. Gén. sing. ancien 
d'Atpeiôns. ’ATpeidou est refait sur A6you. 
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| II. MORPHOLOGIJE | 


k Désinences adverbiales employées 
dans la déclinaison. 











a) 6@ev s’emploie au gén. des pron.lex. : êué Oev (— ënoû) 


personnels (formes éoliennes). oË Oev (— ooù) 
£ Oev (— où) 
b) pi(v})lmarque soitle dat. sing., Bin pe (— Pix) 


soit le datif pluriel, qqfois le| oTM@eo gr (— oTnôéoi) 
gén. sing. ou plur. &6 euvn œLr (— ë6 eüvñs) 
c) L’emploi du v éphelcystique est une caractéristique ionienne. 


Particularités de la 1'° Déclinaison. 


FÉMININS MASCULINS 


Oup -n | Quelques masc. ont le nom. sg. en &2 


Cup -nv ex. : ITTOTÈ — VEPEANYEpPÉTX 


Ovp -nc| up - -twVv2| ouébT -ao2 | oubwr -awv 3 
Oup -Éwv4| ouboT -Ew + | oubwT -Éwv 4 

Oüp n | up -nor OUBT -Nat : 
OÙüp -ns | ouBT -ns 


Particularités de la 2° Déclinaison. 





a) Gén. sing. en OLO ex. : ÎTTTT —OLO (p. 62) 

b) Dat. plur. en OLOL (ion.) 6e -O1Ot (p. 66, n. 2) 

c) Duel en OLLY ÎTT -OUV 

1. Désinence attestée en mycénien (p. 75). — 2. Ces nom. 
qu’on trouve dans de vieilles formules sont à rapprocher des voc. 
en à cf. TOËGTE, TmoAÏTa. — 8. Archaïsme. Les formes en n sont 
ioniennes. — #%. Gr. 2, c et d. — 5. Dans quelques vers, 


un génitif en OU cache une ancienne désinence non contracte 
00 qui ne se trouve jamais dans les mss. mais que la métrique 
oblige à rétablir, cf. X, 36 et 60. Le texte porte AidAou pEyoAt- 


UV VU LU LU 


Topos mais on est obligé, pour scander, de lire AÏ6A00 HEYaANTOPOS. 
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7 Particularités de la 3° Déclinaison. 














a) Acc. plur. en œçcl au lieu |ex.: VÉKU -&S, GTEIPÉAS 
de Eis ou US. 
b) Dat. plur. en ecoc 2. TroÀi -ecot (de Trois) 
yEvÉ -esoc (de yÉvos) 
«) le type ToThp a parfois un € TATÉOOS, RATÉQL 
au gén.et dat. sing. 
d) Baorñeus, à la plupart des 
cas, a un 1? (déclinaison 


BasuAña, BasrAños 
PaorAñes7, Bacrhñass, 


LS 


archaïque). etc. 
e) vaêsts soit sur le rad. vn nds, va, vn6s, ete. 
décline 9S9it sur le rad. _véa (acc.), veos (gén.), vées 
VE (nom. plur.), etc. 
soit sur le rad. TToAA6S, TOAA6V (neutre) 


f) ToAUS Ÿ se TTOAÀO- (ion.) 

décline soit sur le rad. mrohéos (gén. sg.), TTOAÉS 
l TTOÂE- (nom. pl.) etc. 
g) TéAMS$ et les mots du même Pan (gén. sg.), rO6ÀNL 
at. 
ROÂÀNES (n. plur.), TON 
(acc. plur.) 

rOÀLOS (gén.), TOÀL (dat.) 
notes 7, mOÀLAS ou Trô- 
AS 8, roAiwY, noieoot 
| 















type se dé-/soit sur le rad. 
clinent ToÀ'- 
soit sur le rad. 
roÀt- 


h) uiés, le fils, présente des 
formes here à côté de 
formes plus récentes. 

i) To képn 10, la Le (élargis- 
sement de k&p) se décline 
sur le thème Kapn-T- 


ul — uiov, uias — uious, 
uios® (gén.), ui? (dat.) 


ne M TS TS 


K&pnTos (gén. sg.) 
(on trouve aussi Kapfñ-QTos) 


KP4XTOS, KPAXTI 
KPQTÉS, KpaTi 
kpäTa (n. pl.), kp&Tov 


» Kpä- XT- 
» KPAT- 


1. Ionisme.— 2. Cette désin. éolienne provient du type yÉvEo-o1 
(de yévos) que l’on a coupé : yÉv-Eac . — 3. Rad. RME 
devant voyelle, BaoiAeu devant consonne. - à 
(lat. navis) se présente en ionien sous la forme VnCF) dr par 
abrègement, ve. — 5, Rac. TroÂeF, TmoAu. — -6. Rac. ToAn(y), 
moAE(y), moAL — 7. Nom. plur. — 8. Acc. plur. — 
9. Thème au degré zéro (s\uy(F) au lieu d'atlique (s}uye(F). — 
16. En attique K&pœ. La forme kp&s est postérieure à Homére. 





Pronoms personnels (singulier)! 


17e Personne 2 


2e Personne 3e Personne? 


Et 
éyov À, ëy@ [rüvn À 6 Réfléchi [Non réfléchi 
Eué Que) É £ (aev)? 
He _ [reotoi è pron. 
ènéo Géo (oEo) masc. 
JévEu (peu) j oEÙ (oeu) fém. 
èp.é0 iv 4 cébev4 ë ou qaqf. 
D | éuoi (ho)  |retv (roc) éoï| ot (oëË) neutre? 





8 bis a) Au pron. de la 2€ p. corresp. l’adj. TEÔS, TEñ, TEOV «ton». 
b) Au pron. de la 8€ p. ÉÉ corresp. l’adij. £os, En, ÉOV, « son » 
(<< #oeFos, lat. suus). A l autre forme Ë, corresp. és, À, &v(< *oFos) 


Pronoms personnels (Pluriel et Duel)! 
EE TEE A RE TE SN OR LD PR NE NE 


17e Personne 2€ Personne 3° Personne 


fueïs  |dpues4 [üueis |dpuues 4 | Réfléchi | Non Réfléchi 


uéos |&puef [Üüuéas [duel Topéas  |(oped, opexs, 


(fiueas) 5 opas) 

AUÉcO V ÜÉGO op&v (opewv) 
er ICT opel ov 

G Are sua se aise) (cpev, cpeac) 


Duel NA vo, v@i [Jopo opt (opoe) 
»  GD véiv opoiv opov (opoiv) 


9 bis. A la 17e et à la 2€ p. plur. on trouve les adjectifs possessifs 
aus (notre), ÜHOs AVE Cf. Chantraine Gram. Homér.I,p. 272. 


4. Entre parenthèses sont indiquées les formes atones. — 
2. . TEF, TF(> 0), T. — 8. Rac. SU ou o(F}e : cf. É et &. 
— Éolismes. — 5. Except. iv — p'ur (X. 212let XVI, 
268). — 6. Cf. Vendryes, Traité TOR grecque, p. 96. — 
7. pb se trouve en ion. et en mycénien. . Ê 


r 








10 Autres Pose 





a) 6, ñ, Tola parfois un T aux nom. plur. 
masc. et fém. 
un $ final au nom. 


toë, Tœé (éolisme) 


er 


masc. sg. |ôs 
b) keïvos | Forme ionienne d’ÉKEI VOS 
c) TIS se décline parfois sur le thème TE | Téo (gén), TÉG, TÉGOV 


d) 6otis la parfois le 1Télémentinvaria- 
ble au nom. et à l’acc. PR Er ni en Et ÔTIS, ÔTIVA, ÔTIVAS 
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11 Désinences verbales (voix active) 





us | est employé à la 17° p. sg.|lex. ë0éAwpt (subj. prés.) 
du subj. (au présent ou à &YLYwULL (subj. aor.) 
l’aoriste thématique des tOwpe  (subj. aor.) 

|| verbes en w). 
Ga |{s’ajoute qafois à la 2€ p. sg., Tiënoôx (ind. prés.) 


[à l’ind., au subj. et à l’opt. PéAoioôa (opt. aor.) 
est employé à la 3° p. sg. du é0éAnote (subj. prés.) 
subj. au prés. et à l’aor. rébnot (subj. aor.) 
ot des verbes en © ; qques Taÿonot (subj. aor.) 
ex. dans les verbes en hi; iAñkgoï  (pft) 


un ex. au pft. 
L trouve en face de oœv. \ EGavl (= ténoav) 
ÿY 


ÉGTAY (= Éornoav) 






(Il y a abrégement de la 
voyelle précédente). / 


12 Désinences verbales (moyen et passif) 





ex. ÉOOUEOOX 
xetatar2 (de Kïuar) 
yevoiato? (— yévoivro) 


ueo8a len face de ue0. 


ATAL de vTai 
&TO de vTo. 
Ev de nov. pAvEv à (— épévnoav) 
Oev de 8noav. ÀAVOEVS (— ëAVENOav) 





4. La désinence éolienne v vient d’une ancienne désinence vT : 

*2Ravr >> *R&vr (loi d'Osthoff), Éä&v. — 2. Les désinence aToi et 
aTO se trouvent en particulier au pft et au JE Ex. ééoxaTo 
(ion) — eipyuévor foav. — 3. péver <C *pavn-vT, AUbev 
«ZT *Avün-vT. (éolisme). 
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13 







Désinences à l’infinitif 








[REY ne lieu de vartoueiv)lex. Dépevar, Oéjnev (-— Oeïvo) 
pevæt|} — éolisme. ErÉpLE VOL, EÈTÉEV (— eiTreïv) 
eety | au lieu de eiv. idéeiv (= ideiv) 









14 Faits notables au présent et au futur. 
EE EEE ER AU ARE 0 


a) Formes contractes au Gidoïs, 61001, 1doÙUo1 (ion.) 


prés. ind. des verbes en u1.|[(— Sidws, 8i5wo1, 5150xo1) 
b) Sur les prés. éoliens cf. } 
XI, 313 et XIV, 343 n. 
c) Fut. sans sigma dans les |épuouoi, tAdwo1!,partic.àvriécwvl 
verbes en Vo et aw....|(=ëépuoouct, AGO, part.àvTiäowv) 





Nora. Le futur passif en 6noeoûi ne se trouve pas chez 
Homère. 


GE 
15 Types archaïques d'’aoristes. 









| indice. &ÀTO, il sauta (&AAOUGI) 
BAñTO, il fut blessé (P&AA&) 
ÉGOUTO, il bondit (oeuouoi) 
(sûto) » » 
a) Aor. 2 moyens athéma- ÉRATATO, il fut tué. 
tiques? (Sens intrans. ou AÔdTO, il fut délié (Avouœ) 


Î 
passif) ?. | WpTO, il s’élança (ëpvuuai) 


















(ASIE ayant sauié 
partic.S dessus (&AAouoi) 

/ BAñmevos, blessé(BéAAw) 
inf. PAñoba, étre blessé 
ind. KÉKAETO, il appela (KÉAouœ) 
inf. mencOECv, persuader (mei6c) 
part. rent0wv » 
opt. rer dOotTo{(derruvôävoua) 


b) Aor. 2 à redoublement. 
(Forme active ou moy.) 
(Sens général. actif). 


1. Forme distendue d’éAGouoi (&o1). De même à&vriéœv — 
&vTi&ov (Intr., p. 63). — 2. On appelle aor. thématique un aor. 
du type Ë-MTr-0-v, É-ATr-E-s où la désinence est réunie à la racine 
par une voyelle de liaison € ou ©, appelée voy. thématique. Au con- 
traire é@n-v (actif), AéK-TO, AUTO (moy.) sont dits athématiques. 
— 3. Sens transitif exceptionnel : AËKTO « il énuméra ». 
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N.B. 4. — On trouve chez Homère quelques ex. d’aor. mixtes 
(combinant le o d'ÉAvO& avec les désin. d’ÉArrov ou d’èATrounv). 
ex. à l’ind. Î6e, il parvint (kw) — 3° pl. i£ov, ils parvinrent 

Bnosto! (var. des mss. Bñoato), il se mit en marche 

BUoe Tol (var. des mss. ÜUoaro), il plongea, il revétit. 

à l’impérat. act. à£ere (&ycw) — olo, oioétw, oïoete (pépo) 
infin. corresp. GEépevoi, GÉÉUEV — oÏvÉHEvOI, OÏoËUEV 

à l’impér. moy. ôpoeo en face 5’ ôpoo (VII, 342) qui corres- 

pond régulièrement à ®pTo cf. Tableau 15. 

N. B. 2. Dans les aor. du type #ônxa, le K est parfois étendu 
au pluriel (ionisme). Ex : 1er pl. fkapev (ini) — 3° pl. fkav (nm) 
et Onkav (Tin), Édwkav (5i5wm). Cf. aussi au moyen 6nKkaTo. 

N. B. 3. Quelques aor. comme Éyxe(u)a (<ZT*E-XEF-v, à l’orig. 
athématique comme #-6n-v mais v>>a@ après F) ont pris les désin. 
d'ÉAUOQ, as, €... . 


16 Autres particularités des temps passés 


a) Formes sans augment ex. Loayv (— foav) 
b) Formes à augment long  |ex. ñ-(F)etôn (de Foï5æ) 


fiopev impit d’elui 
c) Emploi d’un prétérit itéra-| ( Éxeoroy (d'ÉXw), pÜyea- 
tif 2 en okov, ou okounv(sans| À HGVS, PALVÉGRETO, LAVN- 
augment) GRoKETo 4. 





à Br Particularités du parfait 





a) Formes sans redoublement|ex. é£pxoaroi (32 pl. pft d’eipyc) 
TEpÜXOI (— TEpÜKao1) ‘ | 
b) Formes archaïques sans K Bééauev (de Baivo) 
{ TEdvnoos (— TE vncwos) 

c) Formes réduites de la rac.|| HÉJLOHEV (17e pl.de é-pLov-a) 

au pluriel de l'indicatif ) ye-y&-ao1 (3 pl. de yé-yov-a) 
yeyauia (part. f. de yéyova) 
idvia (fém. d’eidcos) 


/ 


et au participe 





4. Ces formes sont, p. ê., à l’orig., comme l'indique une scholie, 
des impi. de désidératifs Pnoouœ, OUoouo (cf. OUOETO senti 
comme impf. en x1, 12; Ovoouévou = prés. en Ï,24; voir aussi 
x, 107), mais on les rapprocha, assez tôt, des aor. mixtes. — 
2. C.-à.-d. marquant la répétition. Particularités : a) ÉoKkov, 
« j'étais », insiste plutôt sur la durée de l’action et s’oppose à 
fv qui a souvent le sens de « je fus »; b) Épaokov est un 
intensif de qnui. — 3. pÜüyeokov est formé sur (éjpuyov. — 
4. Formé sur (#)uvnoa de HiHVfoKkoo. 


Homère. — Odyssée. 14 


DT An ei CA 
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18 Particularités dans la formation du subjonctif 





Subjonctifs à voyelle brève e/o. 
pe PRE SC A RU EE LS RE CE 
(Ce type de subj. est archaïque. Il se trouvait primiti- 
vement : a) au présent dans les verbes en (1: les autres 
verbes avaient la voy. longue, b) dans les aoristes en 
ca, -0&unv, -pa, -va, -péunv, véunv etc. et dans les 
aor, du type Env, ÉoTnv, Éônka«, etc.; c) au parfait. 
Chez Homère, il n’y a plus que de rares vestiges au 
présent, mais à l’aoriste les ex. sont très nombreux. 


















— a) Exemple au présent | !"° Pl. fopev  — ice (d'eluu, je 
t vais) 
17e pl. Pioopev — Procuev (ind. 





t6noa) 

Éyeipouev — éyeipoopev (ind, 

; AyEIpa) 
ÔTPUVOHEV = ÔTPUVOUEU 

(ind. GTpuva) 







— b) Exemples à l’aor. 





actif Gwopev — G@uev (ind. 
U EGuka) 
Peiopev — B&uev (ind. 





t6nv Gr. 1, c) 

xeEvouev (indicatif Exeua) 

2e pl. dAynoëTe — &AYNONTE 
(ind. ñAynoa) 
178 sg. hUËM OO — -ocoua (ind, 














éhuônodunv) 

2e sg, ÉVTUVEQ —= -vn (ind. ëv- 

Tuväunv) 

— c) Exemples à l'aoriste | *° 58 D “ynrat (ind, 
moyen fihea nu) 
TEIPHNOËTO == -OnTOu (ind. 

ÉTEtpnodunv) 

luelpeTai  — -pnroi (ind. 

iuepéunv) 

17e pl. moimodmeba — -oouebx 

Û (Troiéco) 

— d) Exemples à l'aor, À 1° Pl. Tpameiomev (ind. étpérnv 
passif de Téprro) 





. 2€ pl. bauñete (ind. é5éunv) 
LE 1 fait ) 1° pl. Temoigouev (ind. mrérroiôæ) 
NN ER partait ; 2e pl. ei5-e-Te (ind. oÏ5æ) 
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NoTa. — Il n'est pas toujours facile de distinguer le subj. aor, 
à voy. brève du fut. de l’indic. En cas de doute, le contexte ou 
des constructions parallèles non ambiguës permettent quelquefois 
de faire la discrimination : ex. IV, 240, oùk &v... uuôrooua: où5? 
évouñvo : HUÔnoouai a toutes chances d’être un subi. aor, 
comme ôvouñvo. — En V, 24 @s àmotioerai est parallèle à 1, 87. 
ds ke vénTOI, subj. à sens éventuel (— comment il reviendra). En 
outre, si l’ind, aor. du verbe considéré n'est pas attesté chez 
Homère, on interprétera plulôt la forme douteuse comme un fut. 
de l'indicatif. 


18 bis. Subjonctifs à voyelle longue. 





Ce type, normal dans les verbes thématiques, se trouve déjà 
chez Homère dans les v. athématiques et dans les subj. aor, 
corresp. à ÉOTNV, ÉOnka etc. Lorsque la voy. rad. est un 1, 
celui-ci est souvent remplacé dans l'écriture par € (Gr. 1, c). 
e sg, ËnGe d’eiui 
°sg. Ph n (= où de qnui) 

1re sg. Oeë w (— *ôno >> 0&) 
— P) Exemples à l’aoriste 4 2° sg, oth NS (= oTûs) 
3°sg. &vh n (— àvÿ d'avinm) 


— «) Exemples au présent | è 





Nora 1 : Sur quelques formes d'optatifs voir les chants X, 51; 
XI, 330 et les notes correspondantes. x 

Nora 2: A l'impératif l'emploi de la désinence @1 est plus 
ésendu qu’en attique : ex. &i6w01 (— Bidou). 


19. Infinitifs. Sur les infinitifs présents éoliens, cf. Gr. 13 
et 14 b. 


20. Participes. En éolien, le participe parfait a les mêmes 
désinences que le part. prés. : nous avons un exemple de cette 
formation au ch. x1v, 30 dans le partic. KEKAMyOVTEs de KkAGGco 
(aboyer). On trouve également chez Homère des formes comme 
Tôvn@Ta, TEvnTOs, TEdvn&TI, etc. au lieu de TEOvnoTa, ete. 
Ils’agit sans doute d’un compromis entre les désinences ioniennes 
en OTOS, OTI, en usage à l’époque des aèdes, et des désinences 
éoliennes (plus anciennes) en ovTos, ovT1, souvent nécessaires ou 
plus commodes pour la métrique. Ainsi PebäéTà (impossible métri- 
quement) a été transformé een Peba&Ta (— uu-v comme Pebaov- 
Ta). Puis @Ta, @Tos, ont été étendus à d’autres formes. 
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Particularités du verbe eipil 

















INDICATIF SUBJONCTIF IMPÉRATIF 
Présent Imparfait Présent 
20 sg. oo 1e sg. NX 1re sg. Ew |2° sg. moyen éooo 
eis ta Elo |3° pl. act. ÉOTV 
1re pl. eipév ë 8° sg. Ë re 
P put id crea Infinitif présent 
3° pl. éaoiv 2e sg. Eno0 So 1 “. 
ge a ot [ÉMEV, ÉLueEv 
sg. Li V e 1 £ £ ev sr 
+ ÉOO VL, € EVAL 
Futur änv 8° pl EG RE 
1re sg. ÉcOOaI Env Optauif | Participe présent 
3e sg. É(o)aerar|3° pl. ÉdaY oc de rois [éY, éoüox 
ÉOOEÏTOI | 3e sg. toy |Fut. ÈcoëHEvos 











Particularités du verbe eipu? 


Ind. prés. 22 sing. eioûæ Sub}. prés 22 sg. inoô 
© ©" — 3° sg. noi 
Ind. imparf. 17€ sg. ft ifiov ire pl. iopev 

3° sg. Lie, Ge, te] —— 
.1re pl. ifiouev Opt. prés. 32 sg. iein 


3e pl. ftoavifiov Infin. êpLev, evar 





4. La racine d’ eiui est es- (cf. lat. es-se). Devant lu ou v la 
disparition du $ entraine, suivant les dialectes, soit le redou- 
blement de la consonne (*eopevor >> ÉpuEvoi en éolien) soit 
l'allong. de la voyelle (*eow >> eiut en ionien). Sur l’imparfait, 
cf. Chantraine, Grammaire homérique, I p. 288. — 2. Rac. et {cf. 
tu) ou t (cf. fñ-L-ov imparf. à RHÉment long, conjugué, par 
analogie, d’après ÉAuoOv). 
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Particularités du verbe otôœ 


INDICATIF | SUBJONCTIF 


Parfait1 Plus-q.-parf. 2 Parfait 


2e sg. ol5as |1resg. ñ5eaS 17e sg. eiüéco 

17e pl. tÔôpev AGee 1re pl. aôouev4 

(Rac. Fo15-F16)|3e sg, Selôn . [2e pl. elüéte 

ñelôe NAGih, HAE ve ans 
(ioav Inf. pft tÔômev Tôpevar 


3° pl. (sans augment)|Partic. pft fém. ÉdUTæ 





N.B. — Pour quelques autres verbes assez souvent employés 
chez Homère, cf. I, 180; VI, 228; VII, 21, 163 et 265; IX, 194 
et 371; XII, 349; XXI, 155 et les notes. : 


24 Particularités relatives aux prépositions 


a) Perte de la voyelle finale| n&T — Kar&; äv — àvà 
ou apocope (éolisme) 

b) Assimilation de la cons. | &mn meûiov &v(&) TreBlov 
finale à la cons. initiale |) Lan repas — KkaT(à) KkEpaAñs 


du mot suivant. Le fait| &AAVEGHOY &v(æ) AUEoKkov 
se trouve aussi en compo- 
sition. 

c) Formes Particuliers de vs = tv 


eiv5 
(rapai — Topé; Ümrai — ÜTT 


quelques prépositions. 





N.B. -— 1. En composit. 514% se présente souvent sous la forme 
Ga (éolisme) avec un sens augmentatif : ex. Lans, « qui souffle 
avec violence »; Z@6eos, « divin ». 


N. B. — 2. En composit. on rencontre assez souvent le préfixe 
api, ou pi (éolien), au sens de « très », « tout à fait » : &piyvwTos, 
« très connu (ou reconnaissable). » 


e41. Sens présent. — 2. Sens d’imparf. — %. La rac. reçoit, à 
ce temps, un élargiss. € ou n. — 4%. Subj. à voyelle brève. 
— 5, giv résulte d’un allong. métrique : cf aussi Ümreip — ÜTrép. 
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25 Conjonctions et Particules homériques 

ai ei 

aÜTis (ion.) aÿüêis 

ETS = ÉGS 

ëTrAv — ÈTeddv 

à 7. . 
Eee d à 1) jusqu’à ce que (Eos) 
fuos | (ion.) — ÔTE aussi longlemps que 
2) afin que (ivæ) 
TÎINTE. pourquoi donc?(lat.quippe) 

N. B. — Ne pas confondre la particule 6€ qui marque une 
opposition avec le suffixe adverbial Ôe qui chez Homère s’ajoute 
à un accusalif pour marquer le lieu où l’on va : ex. üoépovbe — eis 


ouov. On la retrouve après un génitif partitif dans ’Aï6ooûe, 
chez Hadès. 


26 Note sur l’accentuation 


a) Ont conservé une accentuation archaïque les expressions 
du type ÉvO& Te, QUAAG Te etc. (où le groupe voyelle + v est 
considéré comme une diphtongue comme dans ofKkôv Te) et le 
comparatif &äooov (opposer &ooov). On trouve aussi oÎ6e, TOUODE 
(— ofôe, etc.) 


b) Ont une accentuation ionienne les mots G@ypeios, ëpñuos, : 


étaipos, ÉtToiuos, époios (attique ÔHo10s, ÉTæipos, elc.) 

c) Ont une accentuation éolienne (remontée de l’accent) les 
parfaits dKdyno8oi, &AGANOPAI, GAITAUEVOS, ÉDOULEVOS, KEKATYOV- 
TES (opposer AEAUHÉvOS, AEAUKGS, YEyEV}HoBQ), le partie. aor. 
&Troupas (opposer &mroëpés), les gén. et dat. vios, ui et quelques 
composés comme aiyioyos, fvioxos, mToAiTopBos. 

d) Sur les atticismes dans l’accentuation, cf. Chantraine. 
Grammaire homérique, I, p. 189, sqq. et Introd. à l’Iliade, p. 125. 


27 Note sur l'orthographe 


a) L'ancien alphabet grec n'avait qu'un seul signe E pour 
noter €, 1, n, et un signe O pour noter oO, ou, w. 

Plus tard, lorsqu'il disposa de trois signes, il y eut des confu- 
sions dans la transcription, ainsi &vnpEyavTo (ils enlevèrent) fut 
interprété &vnpeéyavto (Od., I, 241) au lieu de &vnpéyavro. (Cf. 
Hésiode, Theog, 990, &vnpeyouévn). 
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De même on a pu lire n au lieu de €, Et au lieu de n (pour 
une autre cause de confusion dans ce dernier cas voir Gr. 1, c), 
ou au lieu de 0, etc. 

b) En outre, à l’origine, les consonnes géminées étaient notées 
par des consonnes simplesl : ainsi NEOTIAHZ pouvait être lu 
veoyiAñs (Od. XII, 86) au lieu de veoyiA AS (cf. le nom propre 
FiAhos). De même une voyelle répétée pouvait être notée par 
une voy. simple : E pouvait se lire € ou €. 

c) Les erreurs a et b sont contenues dans les mots suivants: . 


ZTIEI a été lu on pour oTméer (<T OMEE0-1, dat. de 9Tréos) 

2TIEOZ a été lu ovmeious pour oTréeos (<Z omreeo-0s, gén. de 
oTrÉOS). 

STIEZI a été lu oméoo1 pour oTréeot { © oTréeo-o1, dat. pl. de : 
OTTÉOS). 

2TIEEZI a été lu ommeooi pour omeseooi (<Z omee(o)-Eeo01 dat. 
pl. de oTréos, avec désin. eo01). 

ESON a été lu eloov pour £ooov (impér. aor. d’ id, VII, 163, 


d) Dans certains cas, l’orthographe ancienne a été modernisée 
sans discernement au cours de la transmission du texte : ainsi la 
conjonction fos (forme primitive du texte exigée par la métrique) 
a été remplacée par Ëws (forme plus récente due à un copiste 
mais impossible du point de vue métrique) cf. IV, 90, 120; V, 365, 
424; NII, 280; IX, 233; XIII, 315; XV, 109, 153; XIX, 367. 
Sur els et Teiwos (— Tños) cf. Gr. 1, c, note. 

e) Les mots n'étaient pas séparés à l’origine dans l'écriture : 
il en résulte des erreurs de lecture. Cf. VII, 123. 


| 28 Récapitulation des particularités dialectales | 


Tonismes : Intr. p. 65 — Gr. 2 et N. B. de 3; 4, c; 5, n. 6,b 
7, a 6,1; c auesi 10, D; 12, n. 25 14, a5 15, N.B 2; 16, c; 28 
26, b; ch. XXI, 93, 178 et 209, n. 

Dbanese Lin P. 66 — Gr. 3 et N.B.; 4, a; cf. aussi 7, b; 
BUbis da b:49 00 #:19Ybis: 10 a; ds Miin: 1:12, n 13 18;14 
DE10 202100 1:24 25125: 26 10. 

Arcado-cypriote et Achéen: Intr. p. 67, n. 1 et p. 75. 

Atlicismes : Intr. p. 72. — Gr. 3, N. B. fin — Ch. XXII, 417,n. 


. 
» 
. 
, 


1 En XI, 122-4, Îoaot (— — — ŸÜ) doit sans doute être lu 


Aooao1i <* 15-o-ao1, cf. Chantraine, Gram. Hom. I, p. 179, n.1. 


420 APPENDICE GRAMMATICAL 


III. SYNTAXE 


La syntaxe homérique se caractérise par un certain 
nombre de traits archaïques qui la distinguent de la 
syntaxe classique et dont les principaux sont : 

— J’autonomie des mots dans la phrase, 

— l’emploi de la coordination au lieu de la subordination, 
des cas; des temps et des modes; 
des conjonetions, prépositions et 
particules; des pronoms et des 
adjectifs. 


| Autonomie des mots dans la phrase!. | 


29. La solidarité entre les mots que l’on observe dans la 
langue classique où l’article est accolé au nom, le préverbe 
soudé au verbe, et la préposition placée juste avant son 
complément, est loin d’être la règle dans la langue d’Homère. 
La phrase homérique se caractérise au contraire par l’auto- 
nomie dont chacun de ces mots jouit dans la proposition : 

a) Le préverbe est souvent séparé du verbe : c’est en réa- 
lité un adverbe qui a pour fonction soit de préciser la situa- 
tion (1) soit de nuancer l’idée verbale (2). 

Ex. (1) 1,138 : rapà Gé... ërévuooe Tpérrecav, « devant (c.-à.-d. 
devant chaque convive), il dressa une table ». 

(2) I, 8-9 : korà Boüs.. foBiov, «ils avaient mangé les bœufs ». 

koré confère au verbe une valeur intensive (manger avec 
avidité). : 

b) De même la préposition est souvent séparée du nom 
qui semble s’y rattacher. 

Ex. IX, 416 : &md... AM@ov efAe Oupéwv, « il enleva la pierre 
de la porte ». 

c) Le mot 6, à, T6 n’est pas encore un article, solidaire 
du nom. C’est un démonstratif qui se suffit à lui-même 
et peut être employé seul. Voir Gr. 90. 

Ex. I, 9 : aÿràp & Toïoiv &peiAeTo véotiuov fuap, « mais lui, 
raya pour eux la journée du retour ». 


— certains emplois 


1. Cf ‘p.422, n. 
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Parfois, il est précisé par une apposition qui peut être : 
séparée de lui par plusieurs mots. 

Ex. I, 125 : ñ 5’ £omero TTaAAds *A6mun, « elle, de son côté, 
Pallas Athéna suivit ». 

VI, 1-3 : &s 6 uèv év0a KaBeUde ToAUTA OS Bios "OSuooeus. 

..... oÙTap ’Abnun Bñ ës Doinkcwov.. Sfuov. 

« Tandis que lui, le héros d’endurance, le divin Ulysse 
dormait ainsi en cet endroit, de son côté, Athéna partit vers 
le pays des Phéaciens. » 

Dans certains cas, l’apposition est accolée au démonstra- 


‘tif, mais celui-ci n’en garde pas moins sa valeur première : 


Ex. XVI, 149 : mp@Tov Kev ToÙ marpôs ÉAoiuela véoTiov Auap, 
« (si tout se passait au gré des mortels), c’est de lui d’abord, 
(je veux dire) de mon père, que je demanderais le retour ». 


| La Coordination au lieu de la subordination. 


30. Un second trait de la phrase homérique est l’emploi 
fréquent de la coordination au lieu de la subordination1. 
La proposition coordonnée peut jouer le rôle d’une circons- 
tancielle de temps (XXII, 160), de lieu (I, 51), de cause 
(IV, 368-9)2, de conséquence (III, 252), de concession 
(VI, 108), d’une relative (IV, 796-7).. etc. 

Ex. I, 51 : vioos GevSpreooa, 6e 5° ëv 5ouara vaiei, « une 
île boisée où une déesse a sa demeure ». 

VI, 108 : bei T &piyvorn TréAetToi, kañoal Gé Te mräocu, 
« (Artémis au milieu de ses nymphes) est facile à reconnaître 
(par sa beauté) bien que toutes soient belles ». 

30 bis. Dans une comparaison, il arrive souvent qu’Homère 
substitue la coordination à la subordination pour mettre un 
détail en valeur. Cela entraîne souvent un changement de 
mode : le subjonctif éventuel (Gr. 43 bis) est remplacé par un 
présent de l’indicatif, ou encore par un aor. intemporel. 

Ex. V, 328-9 : .@s 61 ôrmœpivès Bopéns popénoiv &k&vôas. 

&p Treblov, Trurivai BE mpôs GAANANOIV ÉxOVTAI.. 


4. On désigne parfois ce fait sous le nom de paratare. — 2. 
Souvent dans les ex. de ce type, on pourra traduire Gé par € car». 
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« De même que le Borée emporte dans la plaine des 
chardons. et voici qu’ils tiennent ensemble en un dense 
paquet, de même... » 


Emploi des casi. 
RAR RAA ER A RTC SR 


31. Le Nominatif, conformément à un usage ancien 
se trouve au lieu du vocatif, en particulier quand un 
nom au vocatif est coordonné à un autre nom. 

Ex. ZI III, 276-7 : ZeU.. nélés Te, « Zeus et toi, soleil ». 

Voir aussi Od. XIX, 406. 

N. B. Sur des emplois « absolus » du nominatif, voir I, 
54m: 1,109: XII, 7$.et ZI. VI,/395-6. 

32. L’Accusatif est employé comme complément direct 
des verbes eîre, nüô« (il dit) et de leurs composés (hernuba, 
vetéerre, mpoonVôa) pour désigner la personne à qui s’adresse 
le discours. 

Ex. IV, 155 : tv 85 aÿ…. Teoiotparos.… nüba, « alors 

Pisistrate lui dit... » 

33. L’Accusatif de but se trouve employé sans préposi- 

tion : Ex. orréos îkero, « il arriva à la grotte » et, avec un nom 
de personne, I, 332 : uynotfpas &pikero, « elle arriva 
jusqu'aux prétendants ». 

N. B. 4. Homère emploie, très librement, deux accusatifs 
de valeur différente avec un même verbe : cf. VI, 224; 
XI, 544-5, 563; XIV, 341; XXI, 339; XXIII, 91. 

N. B. 2. Sur des emplois libres de l’acc. d’obj. interne, 
cf. VI, 166, 259; VII, 319: XXI, 20. 

34, Le génitif partitif a un emploi très étendu et très 
souple. 11 peut servir : a) de sujet; b) de compl. d'objet; 
c) d’instrumental; d) de locatif. 

Ex. a) IL XIII, 191 SAN où mn xpods eloaro, « mais nulle 

part n'apparaissait de peau ». IL. XXII, 325. 

b) XI, 96 : œuaros meïv, « boire du sang ». 

c) I, 148 : kpnrñpas ëreoTéyavto mroroïo, « ils couronnèrent 
les cratères avec de la boisson ». 


1. La liberté qu’on observe dans l’emplai des cas confirme ce que 
nous avons dit plus haut de l’autonomie des mots. Cf.1x,257, n. 
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d) Dans les expressions du type eiv ’Af5ao, le gén. a un 
sens partitif. 
35. C’est au génitif partitif qu’il faut rattacher le géni- 
tif de lieu (a) et le génitif de temps (b). 
Ex. (a) VIII, 122 : émérovro... mreôioio, « ils volaient dans la 
plaine » {litt. en un endroit de la plaine)... 
(b) XIII, 278 : ikävouev.…. vukrtos, « nous sommes arrivés 
de nuit » {litt. à un moment de la nuit). 
36. Le génitif d’origine ou d’éloignement est souven 
employé sans préposition. | 
Ex. XVIII, 8 : Obuoña Bickero oo Séuoio, « il voulait 
chasser Ulysse de sa maison ». 
37. Le datif sert fréquemment à exprimer la possession. 
Ex. VI, 154 : tpis Hôkapes. oofye….. mrorñp Kai. pnrnp, « trois 
fois heureux ton père et ta mère! » 
38. Le datif de lieu sans préposition est plus fréquent que 
dans la langue classique. 
Ex. X[, 187 : piuva &yp®, « il reste à d campagne ». 
De méme TovT®, bôuw, Tporéën, etc. signifient « en mer », 
« à la maison », « à table ». 
En particulier, le datif de lieu peut désigner les personnes 
au milieu desquelles une action se passe. 
Ex. 1, 70 : kp&ros ëoke uéyiorov… KukAdmreoo1, « sa force était 
la plus grande parmi les Cyclopes ». 
Ainsi s'expliquent les expressions formulaires du iype 
Toïioi ©’ àvéorn, « il se leva parmi eux... »1, 
39. Enfin Homère emploie parfois le datif (seul) avec les 
verbes de mouvement 2. 
Ex. ITT, 291 : KpñTn éméAacoev, « (Zeus) poussa (les navires) 
en Crète ». Voir aussi Gr. 63. 


Emploi des temps. 


40. Mélange de l’imparfait et de l’aoriste dans les récits. 
Dans les récits homériques, on trouve constamment l’im- 
parfait à côté de l’aoriste là où le français emploie unifor- 


4. D'autres comprennent « il se leva pour eux » (dat. d’intérêt), 
mais l'emploi de petT& (— parmi, Gr. 66), dans certains cas. 
(cf. HET-NnUOa) nous fait préférer l’autre explication. — 2, C’est un 
emploi étendu du dat. d’attribution comme dat. de but. 
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mément le passé simple ou le passé composé. Les nécessités 
métriques expliquent en partie ce mélange mais souvent 
aussi il y a une raison de sens. L’imparfait est employé : 
x) Quand l’action demande une certaine durée pour 
s’accomplir. 
Ex. II, 8 : oi uëv éknpuooov Toi ’ Ayeipovro. 
« (Les hérauts) convoquaient et les guerriers se rassem- 
blaient ». 
Ainsi s’expliquent en particulier les imparfaits émei6sro, 
« il faisait cette réponse »; mpoonuba, « il adressait ces mots ». 
B) Quand une action se déroule en même temps qu’une 
autre action. 
Ex. I, 146-7 : Kknpuxes.…. Übcwp ÊTri yelpas Éxeuav, oïTov O 
po TApEvNvEov ËV KOVÉO101V. 
« Les hérauts leur versèrent de l’eau sur les mains pendant 
que les servantes entassaient le pain dans les corbeilles ». 


y) Quand le poète veut substituer un tableau au récit : 


Ex. XI, 12 : okdœvTé Te mo &yuiai, «et toutes les rues 
se remplissaient d'ombre ». 

41. Sens du participe aoriste. 

On sait que, dans la langue classique, Fu à cer- 
tains modes (infin., subj., optat.) ne comporte généralement 
pas de sens passé mais exprime l’idée verbale pure et simple. 

Ex. ë0éAco &koÜoœ, « je veux entendre » (et non « avoir 
entendu ») 1. 

Le fait s’observe aussi au participe où l’aoriste doit 
quelquefois se traduire en français par un présent. Cet 
emploi est particulièrement fréquent chez Homère : 

Ex. III, 437-8 : 6 5° Émrerra Pods Kképaoiv Trepiyeuev àokfoa, 
1” ya 0eù kex@poiTo idoüoa, littér. « L’ouvrier plaqua 
d’or les cornes de la vache, en y mettant tous ses soins, 
pour que la déesse se réjouisse en voyant ce bel ouvrage ». 

41 bis. Souvent l’aoriste attire l’attention plus spéciale- 
ment sur le début de l’action (sens inchoatif). 

Ex. 1, 336 : Goxpuoaoa Tpoontba, « fondant en larmes, elle 

dit... » (et non « ayant pleuré »); XX, 272 u&Aa 5 fiv 


1. Voir un emploi notable d’un aor. ponctuel après un verbe 
: dire » en XXII, 35. Voir Chantraine, Gr. Homér., II, p. 307. 


éreañoos &yopebe, litt. « il nous parle, en se mettant à 
nous menacer fortement ». 

Cf. aussi la formule povñoaox mrpoonuba, « prenant la parole, 
elle dit ». 

42. Sens du parfait. 

«) Le parfait garde presque toujours, dans Homère, le sens 
intransitif qu'il avait primitivement en grec :. il exprime 
Pétat où se trouve une personne au moment où on parle. 
_ Ex. Kékunka, « je suis fatigué » (état physique); mémoia, 

« je suis en confiance » (état moral). 

B) Ce sens apparaît d’une manière particulièrement 
frappante dans le cas des infin. et partic. parfaits eiüévoa 
et eiôws qui expriment le plus souvent non pas l’acte de 
connaître, mais une manière d’être, de penser ou de 
sentir, précisée par un complément à l’acc. pl.n. Ex. I, 428 : 
kedvà iôuix, (une femme) aux sentiments dévoués; IIT, 277: 
piAa eidôTes, &\AnAoiiv, « qui ont des sentiments d’amitié l’un 
pour l’autre; V, 182 : &ropoaa eiôws, « qui a l'esprit futile ». 


Emploi des modes, 


. Emplois du subjonctif. 


43. Le Subjonctif pouvait exprimer, à l’origine, non 
seulement la volonté, mais encore l’éventualité et prenait 
alors un sens voisin du futur. Cet emploi ne s’est conservé, 
à l’époque classique, que dans les subordonnées relatives, 
temporelles ou conditionnelles avec à&v. On le trouve encore, 
chez Homère, dans les principales avec ou sans äv?. 

Ex. V, 465 : uor ëy Ti Tél; TI vü loi UÂkIOTX YÉVNT AI ; 

« Malheureux [Que vais-je souffrir ? Que va-t-il m'arriver 
à la fin?» cf. 11. XXII, 505; III, 54 etc. 


N. B. — Homère emploie aussi le subj. éventuel (avec ou 
sans &v) dans les relatives-finales, là où les auteurs classiques 
emploieraient le futur de l'indicatif. 


1. L'emploi des modes est encore libre et mal fixé : les mss. 
hésitent souvent entre le subj. (éventuel) et l’opt. (de possibilité). 
2. Voir un emploi semblable dans des relatives (Od. x, 432...) 
ou dans les comparatives ou interrogat. indirectes introduites 
par ®S ou ÔTws (1, 205; x1k, 213). 
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Ex. XVI, 349-50 : épéras.… dyeipopevl of Ke &yyeiAcooi, 
« rassemblons des rameurs pour qu'ils aillent avertir... » 
&3 bis. Le subjonctif éventuel (le plus souvent sans &v ou 
kev) est assez fréquent, chez Homère, dans les comparaisons 
introduites par &s (ou &s Te) 2. 
Ex. VIII, 523 : ds 5ë yuvi kAainoi piAov Trooiv…. 
dos ’Obuorus... Békpuov eléev, « de même qu'une femme 
pleure son époux (tombé au combat) de même Ulysse 
(à ce récit) versait des larmes ». 
Ciiaussi V'368 et/IL)N, 167, LX,1399 JAN NIT.95, 
Sur P emploi de os Te + subi. En Gr. 48, œ et 58. 
Sur l’omission de &v dans les subordonnées éventuelles, 
cÎ. 48 ©. 


Emplois de l’optatif. 


44. Chez Homère, l’optatif peut exprimer une possibilité 
qui a existé dans le passé (potentiel du passé) aussi bien 
qu'une possibilité à venir (seul emploi classique) 3. 

Ex. IV, 64 : où ke kaxof... ToiouoSe rékouev, « Ge ne sont pas 

des vilains qui ont pu mettre au monde de tels fils ». 

AXIT, 12 : tis & ofoiro, « qui pouvait penser? » 

45. L’optatif est même employé par le poète, avec le 
sens d’un irréel dans les subordonnées ou dans les principales 
conditionnelles. (ZE. XVI, 72 et XXIII, 274). 

EX. I, 236-7 : où Ke OavôvTi rep 5° &kayoiunv ei der ofo” 

Ér&poioi B&un, « Sa mort me donnerait moins de chagrin 
s’il avait péri au milieu de ses compagnons ». 

N.B. Dans la langue épique, l’imparfait de l'indicatif avec 
äv exprime l’irréel du passé et ne se distingue de J’aoriste 
que parce qu’il introduit une idée de durée. 

45 bis. On rapprochera des faits précédents l'emploi de 
l'optatif de souhait pour exprimer un regret ou un vœu 
irréalisable : 

Ex. XIV, 468-9 : ei0” ds noir. ds ôTe.. « Ah! si j'étais 

aussi jeune que lorsque. ». 


1. Gr. 18. — 2. Sur le changement de mode dans les compa- 
raisons, cf. 30 bis. — 3. Homère utilise assez souvent l'oplat 
dans un sens voisin de l’indic. futur. 


APPENDICE GRAMMATICAL 427 


La langue classique emploie dans ce cas l’imparfait ou 
l’aoriste de l'indicatif. 

46. Contrairement à l’usage classique, on trouve parfois 
l’optatif (de possibilité) dans les propositions finales après 
un temps du présent. Au ch. XXIII, 135, Ulysse, lors 
du massacre des prétendants, fait chanter un aède « és Kév 
Tis pain yéuov ÉupEvOu » pour qu’on puisse penser que c’est 
un mariage » (cf. aussi XIV, 374, dans une temporelle). 

47. L'optatif oblique existe déjà chez Homère sauf 
dans les déclaratives introduites par &s, ôm1 (cf. III, 2; 
VI, 50; XI, 5101; XVI, 179; XVII, 368, etc...) 


Emploi et omission de &v. 


48. L'emploi de àv (ou kev) était à l’origine extrêmement 
libre. Ces particules 1 servaient à souligner l’idée d’éven- 
tualité ou de possibilité marquée par le subj. et l’opt., mais 
n'étaient jamais obligatoires. Chez Homère, elles sont omises 
dans bien des cas où les auteurs classiques emploieraient àv 
(x et BJ et, inversement, elles sont employées dans des cas 
où ils omettraient &v (y, 5, ©). 

a) Omission de &äv devant le subjonctif dans les subor- 
données (relatives, temporelles et condHpenneless à sens 
futur, indéterminé ou général. 

Ex. V, 221 : ei 5° où Tis painor BEv (— Edv pain), « si l’un 

des dieux veut encore me tourmenter ». 

XIV, 106 : 6oTis paivnToi äpiotos (— 6oTIS &v paivnToi), 
« le meilleur, quel qu’il soit, qui se présente ». 

V, 328 : os Ô° ÔTe...Bopéns popénoiv àk&vôæs, « comme 
lorsque le Borée emporte des chardons.….:», (phrase de 
sens général) 2 
B) Omission de à&v devant l’optatif de possibilité dans 

une principale. 


4. Le sens originel &’ &v et Kev est très discuté. àv semble 
marquer une insistance plus grande que ke(v); l’enclitique Kke(v) se 
trouve souvent quand il y a hésitation sur un parti à prendre 
(ainsi dans les phrases disjonctives Od. IV, 546; XVI, 260). 
— 2. On rapprochera de cet exemple {emploi du subj. de géné- 
ralité dans les comparaisons introduites par ®s seul: cf. VIII, 523. 
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Ex. III, 231 : pe 6côs y' é0éAwv... àvôpa oawoai, « Un dieu 
s’il le veut, peut aisément sauver un mortel ». 
y) Emploi de Ke avec le futur de l’indicatif (rare) ?. 
Ex. ka k£ Tis 6” épée, « et alors quelqu'un dira... ». 
ë) Emploi de «ke dans une proposition finale, au sub- 
jonctif 2. 
Ex. VIII, 101 : &s x' à 6eïvos évionn, « afin que l’hôte 
raconte 3 ».….. 
e) Emploi de xe(v) dans une subordonnée condition- 
nelle à l’optatif. 
Ex. II, 76 : ei X' Vues ue éyoite, « si c'était vous qui 
mangiez mes biens ». 


Emplois de l’infinitif. 


49. Dans la langue épique l’infinitif sert, très souvent, 
à exprimer le but (a) ou la conséquence (b). 
Ex. (a) 1, 441 : Bñ À’ fev, littér. « elle se mit en marche 
pour aller ». 
III, 370 : éAappôtaror Gel, « (les chevaux) les plus 
rapides pour la course . 
(b) III, 269 : *AAX' ôte 5n niv uoïpa 8e@v ëréônos SauAvou, 
« mais lorsque le destin l’eut prise dans ses chaînes de 
sorte qu’elie succombât ». 
50. On rencontre aussi fréquemment l’infinitif dans le 
sens de l’impératif : 
Ex. IV, 408 : où 5’ Eü kplvaoBoi Étaipous, « de ton côté, 
choisis bien tes compagnons ». 
51. Enfin l'infinitif peut exprimer 5 un souhait (a) ou un 
regret (b). 
Ex. (a) VII, 313 : Euôs YauBpds koAteoBou, « si tu pouvais 
être appelé (— devenir) mon gendre! » 


1. 11 y a quelques ex. de cet emploi dans la prose classique 
(Isocrate, Trapézitique, 58). — 2. En viri, 21 on trouve Gs Hey 
+ optatif de possibilité. Comparer l’emploi de l’opt. de possib. 
après un temps de présent. Gr. 46. — 3. Dans la prose 
classique on trouve quelquefois éTræos &v — rarement cs &v — 
jamais va àv, au sens final. — 4%, On interprète parfois l’infin. 
dans ce second ex. et les ex. semblables comme l’équivalent d’une 
accusat. de relation. — 5. Cet emploi dérive du précédent, 
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(b) XXIV, 380 : ai yap… ëpeoTaue vor koi GUUVEIV 
« que n’ai-je pu affronter et repousser les préten- 
dants! » 


Emploi des conjonctions de subordination. 


52, et vev, ai ne ne | pour le cas où » 
(= E&v) + subi. ARE « dans lPespoir que » 
_ei+optatif obliquet SHONE la afin que ». 

53. os a, dans quelques passages, un sens voisin de: 
« afin que » (IV, 800; VI, 80; .XIX, 367). 

54. un avec le subjonctif équivaut parfois à Gelôco un 
(ex. V, 356). CPAS 

55. Sens d’ oppaæ. 

[o) Ind. Aor. (action 


LAVE passée) ex. 19953 
1° aussi ic had Te) Subj.avec & (action 
4e future ou répétée) V, 361 
Subj. sans àv | XVIII, 133 
{o) Ind. Aor. (action 
passée) IV, 289 
20 jusqu’à ce que 8) Subj. avec (ou sans) 
à&v (action future) IV, 588 
y) Optatif oblique? XI 497 
æ) Subj. sans et (par- À 
fois) avec àv LS 556 
30 afin que B) Optatif oblique III, 285 etc... 
y) Ind. fut. (quelques 
exemples) (1V,163-XVII,7 


‘40 en sorte que (rare) : Subj. ou ‘optat. oblique XII, 428 
56. mpiv f (— mpiv) Il. XXII, 266. 
Nota : On trouve mépos avec l’inf. au sens de mpiv (I, 21). 


1. On trouve aussi ei interrogatif + optat. de possibilité après 
un temps du présent, cf. XII,113-4. — 2. Trad. cen attendant que». 
— 3. Quelquefois l’optatif de possibilité avec àv. 
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57. mpiv y’ ôte littér. « du moins avant le moment où » 
c’est-à-dire « jusqu’à ce que ». 

«) Ind. aor. (action passée) XIII, 322 

B) Subj. avec à&v (action future)! II, 374; IV, 477. 

58. &s ôTe : littér. « de même que (cela se passe) lorsque... » 

se construit souvent { avec le subj. de généralité, 


ex. V, 328 
Nota: Sur ws (afin que), cf. 48,5) avec l’aor. gnomique, 
Sur &s (comment) cf. 43, n. 2. ex. V, 488. 


Emploi des prépositions. 


1) Chez Homère, les prépositions gardent, le plus souvent, 
un sens concret. 

2) Elles se trouvent avec le datif, plus souvent que chez les 
auteurs classiques. 

3) Elles sont employées, parfois, dans des sens archaïques 
qw’elles perdront ou qui deviendront rares par la suite. 

On trouvera ci-dessous les particularités relatives soit à 
la construction soit au sens de chaque préposition. 

59. ut (litt. des deux côtés, cf. latin ambo) est assez 
souvent employé avec le datif (et l’accus.). Il tendra à sortir 
de l’usage, à l’époque classique : 

a) autour de : ex. &upi mébeooiv, « (il lia ses 
Sandales) autour de ses pieds ». 
b) au sujet de? : ex. : eimœv &up’ ’Oôuoofi, 
« parlant d'Ulysse ». 
c) à cause de:ex. ënéynoev &up’ épol : « il endura 
(ces peines) à cause de moi » (rare). 
60. äv&, a) dans le sens de « sur » se trouve construit : 
avec le dat. : ex. : &và uw, « sur l’épaule : 
(poét.). 
avec le gén. : ex. ävà vnés, « sur le navire » 
(très rare). 
b) dans le sens de « à travers » (+ accus.) est 
plus fréquent que dans la langue classique. 


4. On trouve l’opt. après un verbe au passé exprimant une 
intention : 11. IX, 488. — 2. Exceptionnellement le gén. chez 
Homère (VIII, 267). 
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60. &v&/ En particulier, dans cet emploi, &v& n’est 
(suite) souvent qu’un doublet de ëv + dat. : ex. &và 
&oru, « dans la ville »; &và Guuév, « dans son 


cœur ». 
61. vTi( avec le gén. est parfois pris dans le sens de 
'x à l’égal de. ». Ex. àvri Kkaoiyvñrou £eïvos, « un 


hôte qui tient lieu de frère ». 
62. üit \ (à travers) est construit avec l’ace. (au lieu du 
peën) au sens spatial et temporel (cf. IX, 404). 

Ex. &1à Sœouara, « à travers la demeure ». 

63. ivl { est souvent construit avec le datif même lors- 
qu'il y a chang. de lieu. 

Ex. Eeto ëv kovinoi, « il s’assit dans la cendre ». 

On observe le même fait avec ëri (sur) et ümé 
(sous) + dat. ou gén. 

64. ëmi ; a) se trouve quelquefois avec le gén. dans le 
sens de « vers »?. 

Il, III, 5; V, 700 — Od. V, 238. 

b) est construit avec le dat. dans l’expres- 
lion temporelle : ëm” ua, « pour un jour ». 

c) se rencontre souvent avec l'accusat. dans 
Texpression : èm’ &vepérrous : litt. « sur (l’éten- 
due occupée par) les hommes » c.-à-d. « par le 
\monde ». 

65.rat& est plus employé qu’en prose au sens de « à 
travers » (avec l’acc.). On le trouve en particulier : 

a) là où la prose emploierait &i& + génitif. 
PA karà BGua, « il traversa la demeure ». 

b) avec des noms de personnes (— au milieu 
Jde) « Bord GE kuBiorntpe Kat’ aùroÙs ëbiveuov, 
« Deux acrobates évoluaient au milieu d’eux ». 

c) comme simple équivalent de ëv + dat. (= 
dans) of Kara G@ua Éaor, « qui sont dans ta 
‘demeure »; karTà Ounév, « dans son cœur ». 


À. Signalons l’emploi de eis, au lieu de Trap&, avec un nom de 
personne (XXII, 202). — 2. Cf. I, 277,n. 
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a) avec le dat.1, alesens de« parmi », «entre », 
ggfois « dans » (archaïsme). 

Ex : uerà roïo1, « au milieu d’eux »; ueTà xepoi, 
k entre les mains »; ner gpeoi, « dans ‘son cœur ». 

Emploi fréquent dans les formules du type 
jTOio1.. . HeTà HÜov éerrrev, « il prit la parole parmi 
leux », c.-à-d. « il leur dit ». 

b) avec l’acc. signifie souvent « à la recherche 
de », « pers », « chez » (avec mouvement) ueTà xo- 
kov, « en quête de bronze »; per Kikovas eîlu, « je 
vais chez les Kikones »; er aïras mrœoAeuunv, « je 


67.nxepil a) est construit avec le dat. (poét.) dans le 
sens de « autour de » et « au sujet de ». 
ex. paxñoaofoi mepi Bouoi, « combattre pour 
des bœufs » 
b) avec le gén. exprime souvent une idée de 


supériorité (archaïsme)?. On traduira suivant les 


cas par « complètement, plus que, au-dessus de ». 

Ex. mepi uv voov éoTi Bporév, « il est au- 
dessus des (autres) mortels par son esprit ». 

N. B. Ce sens se retrouve quand wepi est 
employé adverbialement : ex. Trepi à’ ipà Geoïoiv 
£uke, « plus que tout autre, il a offert des 
sacrifices aux dieux ». 

Cf. aussi en composit. TrepikAuTés, « célèbre entre 
itous »; Trepioiba, « je sais mieux que tout autre ». 
Î Sur mpi kñpi, cf. V, 36, n. 

68. dré\ a) Chez Homère, avec cette préposit., le génitif 
garde encore quelquefois sa fonction primitive 
qui est de marquer le point de départ. Il faut 
alors traduire Ürré par « de dessous ». 

Ex. dm &pveioëû Avéunv, « je me déliais de 
dessous le bélier »; dm 6pévou &pro, « il sortit 
de dessous le siège » (XXII, 364). 

b) On trouve dé + datif pourexprimer l’agent 
ou l’instrument (poétique), cf. XI, 136, 299, etc. 


1. Dans la langue épique, le génitif est exceptionnel. — 
2. Plus tard ce sens apparaît encore dans les expressions du 
type Tepi moAAOÛ Trouwiobou. Cf. aussi l’adv. Tepioo @s. 
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Emploi des particules! | 


69. äpx, äp, 6a est d’un emploi beaucoup plus étendu 
chez Homère que dans la langue classique. Originellement, 
cette particule marque un vif intérêt, l’étonnement devant 
quelque chose de nouveau ou d’inattendu. De là découlent 
ses emplois particuliers. 

a) Dans un récit, &p« attire l’attention sur un fait ou un 
détail remarquable : « ne voilà-t-il pas que. », « voici que. », 
« on vit alors... ». Dans la description du palais d’Alcinoos, 
le poète introduit par &pa une particularité notable : VII, 
100 : xpuoeor 8” pa koÜpor... ÉoTaoav « et l’on voyait là des 
éphèbes en or... (servant de lampadaires). (Comparer. IL. 1,46) 
— VIII, 326 (Amours d’Arès ct d’Aphrodite) : 

&o@eoTos ©’ &p” ÉvV@pTo yÉAwS Hakäpeoo1 Beoïo1, « lors, parmi 
les dieux, ce fut un rire inextinguible ». 

b) Les aèdes ont tendance à multiplier les emplois d’&pæ 
pour donner plus de vivacité à l'expression. Le retour 
constant de cette particule est un des traits du style épique. 
Le résultat a été l’affaiblissement du sens primitif d’àpa. 
Dans beaucoup de cas, il ne marque plus qu’une légère 
insistance que l’on rendra par le mouvement de la phrase 
française. Ex. : XIIT, 47 : &s ëpat”, oi 5° &pa TévTes émveov, 
« Il paria et tous d’ applaudir », 

Parfois aussi, ä&px ne semble exprimer rien de plus qu’une 
simple transition : « alors », « lors. »2. 

b) äpa souligne le moment où l’on fait une découverte, 
(le plus souvent avec une nuance d’admiration ou de 
désillusion) : « à ce que je vois...! », « ainsi donc...! » 

XVI, 420 : où 5’ oùk àpa Toïos Enoba, « à Ce que je vois, tu 
ne méritais guère cette réputation » (litt.: tu n’étais pas tel...) 





4. D’après Denniston The Greek Particles. — 2. De là vient 
qu’on prend quelquefois &pa (étymologie discutable) pour une 
simple particule de liaison se rattachant à la rac. d’äpapiokw, 
j'ajuste. En fait ce sens est loin de rendre compte de tous les 
emplois d’äpa. — 3. Cet emploi se retrouve à l’époque classique. 
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XXIV, 28-9 : fñ +’ &pa Kai oo mp@i mapaorioccôa 
Hoip” éAon, « ainsi donc, pour toi aussi, la mort devait se 
présenter avant l’heure ». 

c) dans une interrogation, &p« marque l’étonnement ou 
l'embarras de celui qui pose la question et donne à celle-ci 
plus de vivacité. XXIII, 264 : Sœyuovin, ti Tr &p.…. KeAeUeis 
eiréuev, « Malheureuse, pourquoi donc m'inviter à parler ? » 
Me &pa souligne parfois une explication :ex. I, 263; XXIII, 

e) Signalons enfin l'emploi d’ &pa pour souligner une 
double négation oùrT’ &pæ.… oùre (non, vois-tu, ni... ni), ou 
pour insister sur l’un des deux termes d’une alternative. 


70. &t&p « mais » : a) exprime une forte opposition :. 


ex. : II, 122 (Pénelope a plus d’esprit que toute autre femme) 
&Tap.. TOUT y’ Évaioiuov oùk évonoe, « Mais il est pourtant un 
point qu’elle a mal calculé... ». 

b) marque une simple transition : ex. : [, 181 : Ayxi&oio 
Baippovos eüxona Elvon uiés, &ràp Tapioioi piAnpÉTUOIOIwv &véooco. 
« Je me vante d’être le fils du sage Anchiale, et (d’un autre 
côté) je commande à nos bons rameurs de Taphos. » 

c) au début d’une réponse, attire l’attention sur une idée 
nouvelle : IV, 235-6 : MevéAa.. àTàp &AAoTé T° &AAw Zes G1Boï, 
« Ménélas, vois-tu, Zeus donne à chacun des dons différents ». 

70 bis. aût&p : même sens qu'é&rép. S’emploie parfois 
après une conditionnelle ou une temporelle pour introduire 
la principale au sens de « eh bien! »'(cf. ZT. IIT, 290). 

71. œûte : a) signifie proprement « à nouveau ». 

Ex. : IX, 311 : 6 ÿ' aûre Büo uépyas émAiooæro Beïmrvoy, 

« Il prit encore deux de mes gens et en fit son souper ». 

VI, 119 : Téœv aûTe. ès yaïav ik&vwo; « quels sont encore 
ces mortels chez qui je suis arrivé ? » (nuance d’impatience). 

b) peut marquer.le passage à un personnage nouveau ou 
à une idée nouvelle « par ailleurs », « d’un autre côté » : rov 
Ô’ aÙTe Trpooéeire, « à son tour, il lui dit ». 

72. y&p a, à peu près, les mêmes sens qu’à l’époque 
classique. Signalons l’emploi, fréquent chez Homère, de y&p 
pour expliquer non ce qui précède, mais ce qui va être dit 
(X VIE, 78; V, 29). Litt. « Si je te parle ainsi, c'est que... » 

&AAG... Y&p (— mais cela ne sert à rien, car) se trouve en 
X, 202 et XI, 393. (Emploi classique). 


LS 
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73. ys attire l'attention sur un mot avec une idée d’insis- 
tance ou de restriction (emploi classique). Homère l’emploie 
très fréquemment avec le démonstratif 6, ñ, té (VI, 120); 
Ci Cac VOD: 

7k. dé a) peut, contrairement à l'usage classique, relier 
une principale à une subordonnée, précédemment exprimée. 
Cela se produit après une temporelle (XXIV, 205), après 
une conditionnelle (IV, 832; XII, 54, 164; XVI, 274), après 
une relative (J1., VI, 146), après une comparative (Od., 
VII, 109), ex. : VI, 99-100 : ëèmel oitou Téppôev.. opaipn 
5 érœbov, « lorsqu'elles furent rassassiées, elles jouèrent à la 
balle ». Quelquefois la proposition subordonnée est opposée 
par pév à la principale (XI, 387). Voir un ex. après un parlic. 
équivalant à une subord. en XII, 356. 

b) S’emploie avec un mot interrogatif pour donner plus 
de vivacité au tour : tis 5é « qui donc? » 

c) après un vocatit, marque généralement un changement 
d’interlocuteur ou de sujet d’entretien : III, 247 : © Néotop... 
où 5’ &Anbès éviorres, « Nestor, c’est à toi de dire la vérité ». 

d) Sur 6€ — yp, cf. Gr. 30, et la note. 

75. Ôh s'emploie, comme à l’époque classique, pour 
exprimer une vérité évidente, indiscutable, ou pour souligner 
certains mots de la phrase (cf. moAoi 5n vraiment nombreux 
— eû 5n vraiment bien — rére 5n juste à ce moment, etc...). 
Chez Homère il faut signaler plus particulièrement 
a) l'emploi de &n pour introduire une principale après une 
subordonnée au sens de « eh bien alors, dans ce cas... » 
(1, 293-4 — XXIV, 71-2 et nombreux autres exemples) : 
b) l'emploi de Kai 5n au sens de « et même... », «et en parti- 
culier.… » (— Kai 5n Kai à l’époque classique), ef. IT, 315; 
NO UIX, 4967 XX, 30K XP, 877: XXE) 10; 

76. ei Ô &ye : « eh bien allons! » On retrouve ici l’ancien 
emploi d’ei qui était primitivement un adverbe signifiant : 
« dans ces conditions, eh bien ». 

77. Ëreera doit souvent se traduire non par « ensuite », 
mais par « dans ces conditions », « alors », ce qui est son sens 
premier. 

I. 82-4 : ei Toro... piAov…. Geoïo1, ‘Epueiav ÉTELTE... OTPUVOHEV, 

« Si cela plait aux dieux, alors envoyons Hermès ». 

78, a) 4... n (ou ne) : utrum... an (interrogation double 
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directe ou indirecte. Souvent la particule est omise devant 
le premier membre. Ex. : IV, 109-110 : oùSé r1 Tôuev, Goes. À 
TéOvnxe, « Et nous ne savons pas du tout s’il vitous’il est mort». 

b) ñ se trouve dans les combinaisons ërrei f, Ti f. 

79. AÔ€ (combinaison de # et de 6€) signifie : « et », ex. : 
YévovTo.. ôë Tpépovro… « ils naquirent et furent élevés. » 
On trouve les corrélations fuév... ñ6é, Te... #56, pv. fôé.. 
nôë.. Kai « ef... et... » On lit parfois i6é. yat 

80. Onv, particule emphatique, sert à renforcer une néga- 
tion : où Env « assurément non! » (III, 352) ou à souligner une 
affirmation : ñ nv « oui je le dis! » qqfois, nuance ironique. 

81. xai : a) est souvent employé, après une temporelle, 
pour introduire la principale, au sens de « à ce moment 
même, alors. ». ex. : XIV, 111-2 : ërrel Geirvnoc.. Kai oi 5ôke 
oküpos, « Lorsqu'il eut mangé, alors il lui donna la coupe ». 

Dans ce cas on trouve souvent Kai TOTE, koi TôTE 5. — 
On trouve aussi ce sens temporel dans la formule roïo: 5è koi 
petéerre : « alors, il leur dit... ». 

b) est quelquefois pris dans le sens de Kairrep, cf. II, 110. 

82. pnév. 1) S’emploie seul {sans son corrélatif 5t) au sens 
de uv. Il sert : «) à insister sur une affirmation, ) à renforcer 
une négation, y) à souligner une opposition, 8) à marquer 
une progression ou une reprise du récit (— « or donc... »). 

a) À dev Téde … TeAeïTou, « je l’affirme (4) en vérité (uév) cela 
s'accomplira (cf. ñ uév dans les serments, XIV, 160); cf. I, 
307, etc. 

P) où pèv Guvñoeroi, « non! il ne le pourra pas ». 

y) où mepirAn6ûs SA &yabh pèv vos, « une île pas très peu- 
plée mais bonne quand même ». 

ë) Emploi fréquent : Voir chants VI, 13; XI, 55; XII, 
1324 et 234. Voir aussi Gr. 82 bis, b. 

2) On trouve uév dans les corrélations pèv … &AAG, uëv … AE, 
pèv … &Tép, HÈV …. TE, HÈv .… aùTe qui équivalent à pèv … Gé. 

82 bis. nai pév exprime : a) une vérité générale d’où 
l'on tire une conclusion a fortiori, ou que l’on oppose à un 
fait ou à une attitude anormale. Ex. XX, 45 : Kai uév ris te 
xepelovi Treide@” éraipo 6s Trep Ovnrés T° éoTi. « On voit les gens 
mettre leur confiance en un compagnon sans valeur, un 
simple mortel... (a fortiori tu devrais croire une déesse). » 
Voir XIV, 85, n. 
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b) Une progression dans le développement (cf. kai nv à 
l’époque classique) ou une reprise du récit, X, 13 : koi pèv T&@v 
ikopeoôa TréAv, « or donc, nous arrivâmes dans la ville de ces 
gens-là » (cf. VII, 325). 

83. vu, vuy paraît, souvent, n’exprimer rien de plus 
qu’une légère insistance. 

ex. : 1, 62 : ti vu... : pourquoi donc? 

IV, 363 : Kai vu kev fi m&vra kaTÉpôiTo, « certainement nos 
vivres se seraient épuisés (si... } ». 

84. oùdé s’emploie dans le sens de « mais... ne... pas », ou 
«et. ne pas», même après une proposition positive, ce qui est 
contraire à l’usage classique (cf. X, 375, IX, 408). 

85. oùv — « en fait », « en réalité »: a) sert le plus souvent 
chez Homère à renforcer une double négation : oùrT’ oùv … 
oùTe où oÙTe … oÙT' oÙv (OU HAT” OÙV .… HATE). 1 

Ex. VI, 192 oùT’ oùv éobñros Beuñoeai OÙTE Teu &AAov, « Tu 
ne manqueras ni de vêtements ni de rien autre » (cf. XI, 200). 

b) Les expressions &s oûv, èrmei oùv se réfèrent généra- 
lement à un fait déjà mentionné et doivent, semble-t-il, se 
traduire par : « lorsque, comme il a été dit... » (cf. VIIT, 272). 

Nora. — Il y a quelques ex. dans lesquels oùv semble 
marquer une suite logique (= «donc»; cf. 1V,780; XXII, 448; 
XXIII, 142), mais le sens conclusif ne se développera 
qu'après Homère. 

86. rep a, comme à l’époque classique, le sens de « pré- 
cisément » ou « tout à fait » (hivuvô& ep, un tout petit 
moment; 6otrep, celui qui précisément). La langue homérique 
présente en outre les particularités suivantes : a) wep a quel- 
quefois une valeur restrictive (= ye du moins). 

Ex. VI, 325 : vÜüv ün Trép eu &kouoov èrrei pos où Tor” àkou- 
os, « écoute-moi du moins maintenant puisque jusqu'ici tu 
ne m'as jamais écouté. » b) eïep a parfois le sens (particulier 
à Hom ère) de « même si » (cf. I, 1467; IT, 246). 

c) wep est constamment employé dans.le sens de kaimep. 

, EX. &yoés Trep ëwv, « si brave que tu sois », iéuevoi mrep : 
« malgré notre désir ». 

87. re a) particule de liaison, est employée, seule, dans le 
sens de koi (rare en prose), cf. II, 288-9. On trouve les corré- 
lations pév... Te, Te... Gé, Te... oÙbé. 


438 APPENDICE GRAMMATICAL 


b} Très souvent, chez Homère, re s'emploie dans les phra- 
ses exprimant une vérité générale ou un fait habituel. On 
peut le traduire par « d’habitude », « d'ordinaire ». Ce sens est 
fréquent dans les comparaisons : 

LIT 73-4 : &AGAnoëe of& Te Amiorfpes, « Errez-vous comme le 
font d'ordinaire les pirates? » 

De même le relatif 6ote signifie : « celui qui d' tue » 
« celui qui a pour fonction de... », VIII, 558 : oùôé T1 mnodAr 
éoTi, T& T” AA vies Éxouoiv, « ils n’ont pas le gouvernail que 
possèdent d'habitude les autres navires. — 71. 1, 238 5ikaomréAoi 
of Te Oémiotas eipüar. « Les juges qui ont pour fonction de 
maintenir le droit ». 

Cette valeur généralisante de +e se retrouve le plus souvent 
dans les combinaisons, 8é re, Y@p te, À Te, Kai te, GAAG Te, àTép 
TE, OÙTE TE, HÉV Te, VU TE, Kai OÉ Te. 

c) Dans un petit nombre d'exemples où il n'y a aucune 
nuance de généralité (voir b), te semble exprimer une légère 
insistance : cf I, 188, 204; IV, 497; V, 331; VII, 323; X, 417, 
420; XIII, 238: XV, 484; XVII, 25, 270. 

88. toc est, à l’origine, le datif du pronom de la 2e pers: 
sg. et signifie « pour toi », « je te le dis ». Il prend ensuite le 
sens d’une particule : « sois en sûr », « en vérité ». 

a) Chez Homère, il s'emploie souvent quand ons adreeol à 
quelqu'un, soit qu'on veuille l’informer de quelque chose, soit 
qu’on insiste sur l'affirmation pour entraîner son adhésion : 

XV, 272 : oùTw Toi Kai Eyov ëk mrarpiôos peuyw, « Moi aussi, 
vois-tu, j'ai dû m’exiler de ma patrie ». 

I, 203-4 : où Toi Ti Enpov ye….. à Trartpiôos ÉcoeTœi, « Je te le 
dis, il ne restera plus longtemps loin de sa patrie ». 

b) dans les phrases de valeur générale, roi signifie « je 
vous le rappelle », «ne l’oublions pas » (cf. VIII, 329, 351,etc.). 


88 bis. tory&p au début d’une réponse signifie « eh bien 
donc» (puisque tu me le demandes), cf. 1V,612; VII, 28; VIII, 
&02. 

89. +& : ancien instrumental d’ 6, à, té (on retrouve la 
désin. w dans oùrto). Il signifie litt. « de cette manière » d’où : 
a) Dans ce cas, « eh bien alors » (en particulier après une con- 
ditionnelle). Cf. I, 239; III, 224, etc. 

b) « ainsi», « c’est pourquoi » (cf. II, 281). 
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90. Sens du démonstratifl 6, 


Le démonstratif 6, ñ, T6, a des emplois tout à fait distincts 
des autres démonstratifs 65e, oùros, ëkeivos dont le rôle est 
de localiser un objet dans l’espace ou dans le temps. C’est 
un pronom emphatique qui sert : 

A) à attirer l’attention : 1) Sur un personnage (ou un 
objet) important : 

Ex. I, 4 : moAAà 5° 6 ye m@bev, « LUI (qui) connut tant de 
souffrances! ». 

2) Sur une qualité remarquable. Ex. VII, 223 : èuè tov 

&vornvov, « le malheureux que je suis! » 

XVIII, 333 : Tov &Añrnv, « un vagabond! » 

3) Sur une chose ou une personne dont on va parler : 

IV, 655 : &\AX To Oauuélw, « mais voici qui m'étonne ». 

XX, 387-8: à ôé£.., koüpn ’Ikapiow, « or elle, la fille 

d’Icarios.. » (passage à un personnage nouveau ?). 

4) en particulier 6, 4, té sert à annoncer un relatif. 

Ex. XI, 288-9 : où5é n1 NnAets T@ é5i5ou ds ui Pos ÉAGOEIE, 
litt. « Nélée ne voulait pas donner sa fille à cezur qui ne 
ravirait pas les bœufs ». 

B) à souligner une opposition : 1) entre deux personnes. 

Ex. 1, 43-4 : rdv 5’ oïov épuke Koïuyw, {tous les autres 
étaient rentrés) « lui seul Galypso le retenait » (opposition 
entre deux personnages déjà connus). 

2) entre deux actions d’une même personne. 

IX, 287-8, oùbèv dueibero SAN’ 6 ye... ÉTéporor Èmi xEipos 
laAAe, « Il ne répondit rien, mais par contre, il jeta les 
mains sur mes compagnons ». 

N. B. 1. L'opposition marquée par 6, f, Té, dans 
certains cas, est tellement forte que ce pronom peut 
se traduire par « l’autre » ou, « un autre » C’est le con- 
texte — parfois un contexte très éloigné — qui indique de 
qui il s’agit. XI, 256-7 : TMeAins uév… êv ’lowAk@ voie, © 5° àp° 


WA. Gr. 29, «. — 2. On dit que le démonstratif a, dans ce 
cas, un rôle présentatif. Il peut souvent se traduire par « voici 
que... ». 
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ëv TAG, « Pélée habitait Iaolcos et l'autre (Nélée) habitait 
Pylos ». 

Joint à &Mos ou éreposl le démonstratif souligne l’op- 
position : Ex. XI, 258: toùs © érépous … Tékev Baie, 
« La reine eut, PAR AILLEURS, d’autres enfants ». 

N. B. 2. L'opposition peut concerner non seulement 
ce qui précède, mais aussi ce qui suit. XI, 4 : ëv 5 t& 
ufAo.. éénoauev, &v 5ë kai aÿToi, « Nous embarquâmes d’abord 
(littér. : d’un côté) les moutons et puis nous aussi nous 
montons ». 

N. B. 3. On comprend l’emploi de &, ñ, té avec des 
mots qui opposent une catégorie à une autre comme les 
adjectifs grand, petit, ancien, nouveau, les superlatifs, 
les adjectifs possessifs, les nombres ordinaux. 

C) à rappeler à l’attention une personne ou un objet 
dont il a été question. Cet emploi comme mot de rappel 
ou anaphorique ne comporte pas d’insistance particulière 
et représente déjà un affaiblissement du sens démonstra- 
tif. On le trouve surtout aux cas obliques et après une 
préposition. Ex. II, .157 :Toïo1 … uetésirre, « il leur dit ». 

D) Dans un petit nombre d’exemples 6, à, T6 semble être 
employé comme Vlarticle de l’époque classique. Accolé 
à des mots comme yépov (IV, 410; III, 390), àvoæ 
(XXI, 62), qui sont des titres d’honneur, il se peut cepen- 
dant qu'il donne à l’expression une certaine emphase et 
garde ainsi une partie de son sens démonstratif. Maïs voir 
V, 55; IX, 146; XII, 201, 403 (avec vñoos), XXI, 113, 
(avec Tééov), IX, 375, 378 (avec péxAos), XVI, 70 (avec Eeïvos). 

E) enfin on trouve 6, ñ, T6 employé comme relatif2, 

Ex. I, 23 : Aiôioras Toi 1x0 Gedaiarai, « Les Éthio- 
piens qui sont divisés en deux peuples ». 

Dans ce cas, le nominatif masculin est accentué 6. 

90 bis. Note sur les réfléchis : Homère ne connaît pas les 
formes composées éaurtov etc. En dehors d’£ (Gr. 8), ïl 
emploie &... arév, ëuè…. arév, etc., parfois aÿrév seul (X, 26). 


1. Chez Homère &A os et ÉTepos, à eux seuls, signifient l’autre, 
les autres. De même aùTOs — « le même » en XXI, 366. — 2, 
Ionisme. — 3%, Gr. 10. — #4. Le gén. d’atov souligne (I, 7) et 
parfois remplace le possessif réfléchi (X, 27). 


L'Hexamètre dactylique. 


91. Le vers employé dans l’Zliade et l'Odyssée est l’hexa- 
mètre dactylique dont le schéma est le suivant : 
ou UuNl 


GO ET ON | EC Rp US 





Ga 





Les quatre premiers pieds peuvent être des dactyles 
(— vu) ou des spondées (— —), Le 5e est généralement1 un 
dactyle. Le 6e est soit un spondée soit un trochée (—u). 

HRMIGEN 

! 5’ &Tral 

92. La coupe principale du vers se place : a) soit après 
le 5e demi-pied (coupe penthémimère?) b) soit après la 
brève qui suit le 5e demi-pied. On appelle cette dernière 
« coupe (troisième) trochaïque » parce qu’elle se place après 
le trochée du 3° pied. C’est la coupe la plus fréquente. 
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Nota. 1. Il y a quelques exemples de coupe hephtémi- 
mère c.-à-d. après le 7° demi-pied. On en trouve une par 
deux cents vers dans l'Odyssée. 

Nota. 2. On sait que la coupe se trouve le plus souvent 
à l’intérieur d’un pied et toujours à la fin d’un mot. Il faut 
prendre garde qu’un enclitique (ye, Tis, nor, etc.) est consi- 
déré comme faisant partie du mot précédent. On ne peut 
donc couper éraipés-tis ni &-ye. Il en va de même pour les 
mots accessoires comme mév, Gé, yép, &p, aù, aùTe, On 
(ñ&6ev-yép — un seul mot). Un vers comme I, 167, 


se scande : : 
OaArrwopi el Tmép Tis, ÉTIxOOvIov à&vOpoToov 


4. Si le 5° pied est un spondée, le vers est dit « spondaïque ». 
Sur la quantité des syllabes cf. 103, a et la n. — 2. Dans pent- 
hémi-mère on reconnaît TÉvVTe, cinq, fui: demi, et Lépos, la partie. 


#42 APPENDICE GRAMMATICAL 


et la coupe doit être placée après ris (troisième trochaïque) 
et non après rep (penthémimère) car eï-mép-nis forme un seul 
mot. Inversement une préposition ne fait qu’un avec son 
régime et où, ln, koi sont étroitement unis au mot suivant. 
On ne coupera donc pas où-pA&@ ni #£-aùT@v. À 
93. Il y a parfois, en plus de la coupe principale, une 
coupe secondaire qui peut se placer : a) soit après le 3e demi- 
pied (coupe trihémimère); b) soit après le 4e pied (ponc- 
tuation bucolique). 
n ÿ | 


CNE 

EP RAA ER SR ar dl | 

ex.l a) oikor ÉloavliTTée | uôv Te ||Tre|peuyOTEs | AE 8&)Aaooax 

I, 12 Coupe secondaire trihémimère — Coupe principale 
troisième trochaïque. 

BALAN ET TS Le | 




















er JU: LA AJ ES Led LU üi Lai VU LV _ \/ 12 _ _ 
1,57 )6éya 8|Tros ’l6dikns.|| émiAñoetoi || aûTap *O Buooeus 
Coupe principale penthémimère. — Coupe secon- 

daire bucolique. 














Règles de l'hiatus. 


94. L’hiatus d’une voyelle brève, terminant un mot?, avec 
la voyelle initiale du mot suivant est interdit dans le vers 
épique®. Lorsque le cas se présente, il s’agit, la plupart du 
temps, d’un faux hiatus dû à la disparition d’une ancienne 
consonne, notée F dans de vieilles. inscriptions et appelée 
digamma à cause de sa forme. La présence de cette con- 
sonne au début d’un certain nombre de mots comnie 
(F}épyov (anglais work) — (Fjoïvos (latin vinum) — (Fhüeïv 
(latin oidere) empêchait les hiatus que nous observons 
aujourd’hui dans beaucoup de vers5 homériques. 


1. On remarquera dans la scansion de ces 2 vers que les 
diphtongues o1 et e1 dans oïkot et G6éÂyet comptent pour une 
brève parce qu’elles sont en hiatus au temps faible; cf. Métr. 96. 
— 2. Les poètes emploient librement l’hiatus à l’intérieur des 
mots composés : ex. GTOQIPEO, GVOEPXOUÉV. — 3. Normale- 
ment une brève finale en hiatus s’élide. — #, Voir la liste 
des mots commençant par F, p. 447. — 5. Dans un certain 
nombre de cas l’hiatus a été supprimé, par l'addition au mot 


précédent d’un v éphelcystique ou par d’autres procédés. 


Cf. Chantraine, Grammaire homérique, I, p. 119. 
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Ex. II, 107 : &\A' ôTe Térparov AGE (F)étos Kai èmrrAusOr 
apart. 

95. Toutefois, il subsiste des exemples d’hiatus qui ne 
peuvent s’expliquer par l'existence à date ancienne d’un F. 
Ces exemples se trouvent généralement : a) soit à la césure 
bucolique; b) soit à la coupe trochaïque du 3° pied, parfois 
après le 4er pied. 








DER name —|-v U —v u | —u 

II, 57 À élomvétouoiv mivouoi te || œioræ (F)oïvov 
DIRE Ti 

III, 175 TÉUVEI ÔTTÈK KOKÔTNT  UYOILEV 


Voir aussi XIv, 4. 
96. Une longue ou une diphtongue en hiatus au temps 
faible? s’abrègent normalement*. 


ex. : 1, 12 (début) oïkot £oav. 
© I, 4 (début)  &väp& noi | Evvere 


3 


97. Les exceptions à cette règle ne sant le plus souvent 
qu’apparentes et s'expliquent par la disparition d’un 


digamma. 


_— vu ul — uu|— U — | — VU OU— — 


ex. : II, 212 : SAN &ye voi GôTE vña donv rai (F}eïkoo” ÉTaipous. 


4. L’hiatus n’est toléré à d’autres places du vers que pour la 
voyelle & (surtout au dat. sg. : V, 287; Il V, 723; XVII, 196; 
XXIIT, 278), pour l’article 6 (VI, 224), le relatif 6 (III, 275), la 
préposition Tpé et les mots du même type qui ne peuvent 
s’élider sans devenir méconnaissables. Les vers 1, 135, 157, 405; 
III, 77, 290, 480; V, 135; VI, 151; XIV, 233; XIX, 185, 
XXIII, 335 qui présentent des hiatus irréguliers ont paru suspects 
et ont été l’objet de corrections variées, mais peut-être le poète 
avait-il plus de liberté que nous ne le pensons. — 2. Un dactyle 


ou un spondée comprennent deux temps si ne La longue du 
1e* temps constitue le temps fort. La longue ou les brèves du 
2e temps constituent le temps faible. — 3. On trouve quelques 
cas d’élision de la diphtongue œ1 (X, 385) et de o1 au dat. des 
pronoms personnels (IV, 367; X, 19; XXIII, 21). Souvent aussi 
les mss. notent 5 oÙTws pour 6 oÙTwos ou 5” aùTE pour 5h aÙTe 
(voir Gr. 99). 
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Nota.— Le digamma n'empêche pas obligatoirement l’abrè- 
gement (cf. IX, 279, &\A& uoc | (F)eirré). Cela montre qu’il 
était déjà en voie de disparition à l’époque d’Homère et qu'il 
constitue dans nos poèmes une survivance dont les aèdes se 
servaient avec beaucoup de liberté. 

98. Pourtant, en dehors de l’influence du F, une longue 
en hiatus au temps faible peut garder sa quantité : a) à la 
césure bucolique; b) après le 1er pied, surtout s’il y a une 
coupe nette du sens. 

ex.:a) XXI, 51 : ‘H 5’ àp ëp” Ÿ EvOa dE xnAoi 

b) XI, 188 : dyp® oùè Trouve... 

Pour les passages où l’on ne peut invoquer ni un digamma 
(Gr. 97) ni une coupe (Gr. 98), des corrections ont parfois 
été proposées (cf. V, 10; XI, 252; XIV, 67). 

99. Il arrive que des voyelles en hiatus se confondent 
pour la métrique en une seule syllabe : les grammairiens 
donnent à ce fait le nom de-synizèse (ouviënois — tassement) 
ou parfois de synérèse (ouüv, aipeiv, prendre ensemble). La 
synizèse se produit : ; 

a) à l’intérieur ou à la fin d’un mot! surtout dans les 


— LV ÔU. (| 
groupes €, EQ, EO, Eco) : EX. : 1,183 TrAéœv ëmri oïvorra mrovrov2, 


À la fin du mot, la longue ainsi obtenue peut s’abréser 


en hiatus au temps faible (Gr. 96) : cf. XIV, 222. 

b) à l’intérieur d’une phrase lorsqu'une iongue ou une 
diphtongue finales sont devant un mot commençant par 
une voyelle. 


= LV 


ex, : IV, 352 : Eoxov à | Trel où oqiv 





1. Cf. aussi 6y5oov (VII, 281 et XIV, 287), ôpxnotui (VIII, 253), 
véa (IX, 283), kpéa (IX, 347) &AAoGéa (XIII, 194) oi, j'étais (XIV, 
229), Geoïor (XIV, 251), &oknôées (XIV, 255), Aiyurrricov, ete. 


(IV, 83; XIV, 263, etc...), 6phvu (XVII, 504), Ëa, « il permettait » 
(XXIII, 77). Voir aussi X, 204 et XXII, 456. — 2, Sur ToAMoOs, 
TOôAoS, voir Chantraine Grammaire homérique, p. 170 — 3. cf. 
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Allongements dus à d’anciennes 
consonnes disparues, 


100. Une voyelle brève à la finale absolue peutt compter 
pour une longue. 

a) devant les mots commençant par À, ul, v, p. Beaucoup 
de ces mots, en effet, ont perdu un © initial qui, précédant 
le À, le p, etc, faisait position? 


ex. : III, 331 : © yépov, Toi Tara kart (o)uoïpav kaTéArEa. 

b) devant quelques mots commençant autrefois par 5(F). 

ex. : d(F)éos — B(F)JeioavTes — B(Fheivos — B(F)eAos — 
B(F)Av — B(F)npés. 

Een —| sta 

1X,2236 : nueïs OË O(F}eioavTes. 

c) devant les mots qui ont perdu les deux consonnes 
initiales oF°. C’est le cas en particulier du pronom réfléchi 
E(< *ore) et du possessif 6s (<Z * oFos) 4. 

a 2 U U 


ex. : V, 459 À koi TôTe 5ù KkpñBeuvov &rd (oF)éo AÙoe : 

d) dans quelques cas, devant des mots commençant par 
© : ex. : oœeuaiTo de oevou (rac. Kÿeu >> ooeu qui se sim- 
plifie à l’initiale en ou) ZI. XVII, 463; ougeoioi (Od., X, 238, 
cf. oüs <C Kyu?); par analogie devant oépkos (Od., IX, 293; 
XAAONON 


aussi ellomrivn fe (I, 226), À où (II, 312), un &Mot (IV, 165), 
— due D A 





h eiTéuevor (IV, 682), ôn éCôopov (XII, 399 et XV, 477), 
PE 


( 


2 


dplyvore (XVII, 375), èmel où (XIX, 314 et XX, 227), 


Ex 


part | 
ôyxvn où (XXIV, 247). — 4. Ce n’est pas obligatoire : le poète 
; 7 


joue sur les deux possibilités. — 2. Par analogie, l'allongement 
se produit devant À, LU, V, p, même quand le mot ne comportait 
pas de © initial, ex. : devant UGAQ, HÉYa, UnTNp, AiTaps, MYÜS, 
vüupn, NoTos, vñoos. Même allongement en composition : cf. avé- 
eos (VI, 45); kaTaveucov, IX, 490. Aussi XIV, 434. — 3. Par 
analogie, on trouve quelques exemples d’allongement devant un 
simple F (cf. IV, 454; IX, 392 Fiayxovtes; X, 246, et XXIV, 494, 
(FéTros; XIV, 411, (FÉpEav). — 4, Pour d’autres ex., cf. Métr., 106. 
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101. Une syllabe brève finale en syllabe fermée 1 peut 
compter pour une longue devant les mots commençant- 
autrefois par F2. 

=—=| — vu: 
ex. : XXI, 220 : EeAOdv peyépoio &Tap (F)eimmor koi eloc. 


Licences métriques. 


102. Une syllabe brève peut se trouver à la place# d’une 
longue au temps fort d’un pied (en particulier au 1° pied 
dans les vers dits « acéphales », et à la coupe). 

F —— VU u| 


ex. : XII, 423 : Emirovos... (temps fort du 1er pied). 


I, 326 : eilar” àkoyovTes à 5° (coupe). 
103. Dans quelques cas, une voyelle longue par position 
peut compter pour une brève dans le vers. Cela se produit : 
a) devant un groupe de consonnes dont la 2° est une 
liquide mp, Bp, TA, KA, etc. 4. 
b) devant un mot commençant par &. 
c) devant un mot commençant par ox. 
AU RTE) — u u| — —|— 0 ul — 
III, 320 ( éAGépev évrivæ TrpéTov àmroopñawoiv &EAAo 
b) — vol vu ul u v--i-u u| —— 
I, 246 À Aouhyio Te Xéun Te Kai ÜArevte ZoküvB 
“à — U vl— v v |- vuul—u v|- U v|-u 
V, 237 À 5üke 5’ meta okémrapvov évEoov fpxe 8’ 66oïo 
104. Une diphtongue terminée par un 1: compte pour une 





À. Une syllabe fermée est une syllabe terminée par une consonne. 
— 2. Dans un assez grand nombre de cas, le F ne fait pas posi- 
tion (cf. 97. N. B.). — 3. Sur les cas où les aèdes ont effective- 
ment transformé une brève en une longue, voir Introd., p. 67. 
— &. En principe, ces groupes font position dans la scansion 
homérique {à la différence de la scansion des poètes attiques). 
Les exceptions se trouvent : a) lorsque la voyelle et le groupe 

VU 


sont dans deux mots différents : ex. : T& yE XpUOEinv : b) dans 
les mots qui ne pourraient pas entrer dans un hexamètre, 
ex. : ’AppoôiTtn qu’on est obligé de scander uu — — car — u — — 


est impossible. 


APPENDICE GRAMMATICAL 


brève àl’intéricur d’un mot dans un petit nombre d'exemples: 


À 2 
ex. \ — v u| VU — U u| vu vu u|— U 





VII, 312 À roïos dv otés Eco1 ré re ppovév & T' ÉVG TTEp 
Cette scansion vient de ce que l’on pouvait couper le mot de 
deux manières : soit o-os soit 0-105, On trouve des faits sem- 
blables aux chants XX, 89 (oïos), X, 243 et XIV, 15 


Es U —æ LL 
? 


xauxceuvéses), XI, 478 (uéé) et XX, 379 (Eurarov). 


105. Mots homériques commençant par un di- 
gamma. 


Féyvuui je brise éknAOS tranquille 

FGAIS assez FÉKNTI par la volonté 

Fo @ vou être pris de 

FavoË le seigneur  FEkcov de bon gré 

Füpnv l'agneau FéASouton je désire 

FGOTU la ville (FÊME courbe 

Féap le printemps  |)reliooco je fais tourner 

FÉ va les présents (FeAris \(cf.en lat. volo2 

FÉ(F)oixor je ressemble  |/érouc { et vol{u)ptas 

FE(F)iokco je compare Févvuurete. | lat. pestis 

FikeAOS semblable (FerTreiv Même rac. que 

Fe(douiori je parais, jeres- lFérros ‘ {le lat. vox3 
semble (ef. (Fépyov angl. «work 
Foi5a) lFepyéGouoi 

Feikoo1 lat. piginti Fépyo 1) j'écarte 

FEikod je recule 2) j’enferme 

FeiA co | je presse Fép5oo 4 j'accomplis 

FE AUD | j'enveloppe FEpUÜ co je tire 

Feipoo je dis (cf. ver- | Féomepos (lat. vesper) 
bum) Fétos l'an (lat. vetus) 








———————————————————— …" ”-” |! | 


1. D’après Chantraine, Grammaire homérique, 1 p. 116-157. — 
2. En latin la racine a pris, on le voit, un sens un peu différent 
du grec. — 3. vox <Z *FoKW-s, Férros <Z *FeKW-05, — 4, de 
* Fepy-yo> * Fepzôo >> ép5oo. 
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105 (suite). Mots homériques commençant par 
un digamma. 





FoTra (acc.) | là voix (vox) 


F14y 00 je crie 








Fieuou je désire _ | Fépouc 1 je surveille 
FivôGAAouou |(je parais FÔxEX le char (veho) 
Ex semble Fpéb dos la baguette 

Fiov la violette Fpékos le haillon 

Fideis à Fpédco ? je fais (un sa- 
[poSvepés jviolet crifice) 

Fis,Fipretc…..| lat. vis Fp1vés la peau 

Es {accus.)| le muscle Fpivév le bouclier 

Fioos égal Fpo5oSäkru- | aux doigts de 
.Fitén le saule Aos rose 

Foi5a FPE la fissure 
jrs at video FpwoyaAËos déchiré 

‘ Fe150s ( Fos, partic.| comme 

Foïkos (lat. vicus) postposée| 

Foivos et ses| lat. vinum 

dérivés 

Nota. — Il y a des cas douteux : Fñvow, brillant. Ffñpa, 
le service; Fipos, Fipis (noms propres); FouAñ, la cicatrice (lat. 
volnus?):. — iôt (souvent en hiatus: Gr. 95) ne semble 


pas comporter de F. 


106. Mots homériques commençant par 6F. 


Kenne 6A0os 


de \Pron. réfléchi 


oFoi 
oF6s cf. lat. suus er 


le préservateur 

OFÉTNS l’ami, le parent| oFéôvos la race 

OFEK&Gs loin : OFÉE six 

: chacun ñôvs (rad. swäd)| lat. suaois 
oFñêos l'habitude 








4. Cf. latin vereor. — 2, pébo <Z'Ÿ Fepy-yo. Cf. Épyov. — 
3. Littér. Celui qui écarte au loin. — %. lat. suesco. 


INDEX 
GÉOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE 


xiyis : Dans les poèmes 
homériques (cf. en  parti- 
culier Il, XV, 307) l'égide 


“est présentée comme un bou- 


clier, fabriqué par Héphaistos 
pour Zeus, dont elle est 
l'attribut (Aids Tépas aiy16- 
XOOM NI, V,. :742), Elle 
est utilisée également par 
Athéna ou même par Apol- 
OURS AVE ,1429%4807 vet 
XXI, 400). Tout autour sont 
représentées Déroute, Que- 
relle, Vaillance, Poursuite- 
qui-glace-les-cœurs, et la tête 
de Gorgô, effroyable monstre 
(IL, V, 738 sqq.). Lorsque 
Zeus la secoue au milieu des 
éclairs et du tonnerre (chez 
Eschyle aiyis désigne la 
tempête), il jette l’épouvante 
parmi les guerriers (Z1., XVII, 
593). Le mot semble formé 
comme vwe6pis et il a pu être 
mis en rapport avec af « la 
chèvre », cf. la représenta- 
tion de l’égide par un bou- 
clier en peau de chèvre, fran- 
gée de serpents (cf. Hérodote, 
IV, 102). Voir Frisk o. c. 
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s : Les Éthiopiens; 
litt.« les Visages Brûlés »(aï0oo, 
je brûle et &wy, visage). Ce 
nom désignait les Nègres 
qui habitaient, au sud de 
l'Égypte, le pays encore 
appelé aujourd’hui Éthiopie, 
où le cours du Haut Nil les 
divisait en deux peuples, le 
peuple du Couchant et le 
peuple du Levant (I, 22-5). 

Homère nous montre les 
dieux s’en allant banqueter 
chez les Éthiopiens où ils 
trouvent force viandes. Gette 
tradition est peut-être à rap- 
procher d’une légende égyp- 
tienne que rapporte Hérodote 
(III, 18) : en une prairie 
appelée « Table du Soleil », 
les magistrats  éthiopiens 
exposaient, la nuit, des vian- 
des que chacun pouvait venir 
manger pendant le jour. 

&xËx : charioi; cf. &rvn. 

&p6pooin : « ambroisie » 
(littér. « nourriture d’immor- 
talité »; « privatif et Bporos 
mortel). Ce mot désigne soit 
la nourriture des dieux (Od., 
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18 Particularités dans la formation du subjonctif 
















Subjonctifs à voyelle brève e/o. 


(Ce type de subj. est archaïque. Il se trouvait primili- 
vement : a) au présent dans les verbes en k1: les autres 
verbes avaient la voy. longue. b) dans les aoristes en 
ox, -C4unv, -pa, -va, -péäunv, véunv etc. et dans les 
aor, du type Eénv, éoTnv, Éûnka, ele.; c) au parfait. 
Chez Homère, il n’y a plus que de rares vestiges au 
présent, mais à l’aoriste les ex. sont très nombreux. 
















pl. Îouev — ïopev (d’eipu, je 

vais) 

170 pl. Pnoouev — Pnocuev (ind. 

| é6noa) 

Éyeipouev — éyeipoopev (ind. 

) AYEIpa) 
ÔTPUVOHEV —  ÔTPUVOHEU 

(ind. @Tpuva) 





— a) Exemple au présent | are 









— b) Exemples à l’aor. 








ut GwopEev — 5@yev (ind. 
ï EGoka) 
Peiouev — B&uev (ind. 






é6nv Gr. 1, c) 

xetomev (indicatif Éxeua) 

2 pl. GAYAOETE — AYAONTE 
(ind. fAynoa) 
178 sg. hUËTO OAI — -ocœouor (ind. 
éuvênoäunv) 
















2e sg, ÉVTUVEXI = -vn (ind. ëv- 

TUvAUNV) 

— c) Exemples à l’aoriste 3° 86" Guerre ONE 
moyen pen | 
TEIPAOËTA = -0OnToi (ind. 

éTepnoäunv) 

iuelpeTai  — -pnrai (ind. 

iep&unv) 

17e pl, momodueba — -ooue8a 

L (moiéc) 

— d) Exemples à l'aor. ES pl. Tpameiouev (ind. étpérnv 
passif de Téprro) 






. 29 pl. ôaureTe (ind. é5éunv) 
LUE 1 fait } 1°° pl. rerroigouev (ind. rérroiôa) 
(eee démue ; 2e pl. ef5-e-ve (ind. oÏSa) 
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Nora. — Il n'est pas toujours facile de distinguer le subj. aor, 
à voy. brève du fut. de l’indic. En cas de doute, le contexte ou 
des constructions parallèles non ambiguës permettent quelquefois 
de faire la discrimination : ex. IV, 240, oùk &v... puômooua: oùS” 
ôvouñvo : uufñoouai a toutes chances d’être un subj. aor, 
comme ôvounñvoo. — En V, 24 &s @motiorrai est parallèle à 1, 87. 
@Ss KE vÉNTaI, subj. à sens éventuel (— comment il reviendra). En 
outre, si l’ind, aor. du verbe considéré n'est pas attesté chez 
Homère, on interprétera plutôt la forme douteuse comme un fut. 
de l'indicatif. 


18 bis. Subjonctifs à voyelle longue. 








Ce type, normal dans les verbes thématiques, se trouve déjà 
chez Homère dans les v. athématiques et dans les subj. aor. 
corresp. à ÉoTnv, É0nka etc. Lorsque la voy. rad. est un n, 
celui-ci est souvent remplacé dans l'écriture par € (Gr. 1, c). 


— «) Exemples au présent | sg, Enoe d'elni 


3°sg. qh n (= qù de ni) 

1re sg. ei w (— *6nco => 06) 
| — B) Exemples à l’aoriste 2° sg, OT NS (= oTÿs 

32sg. &vh n (— &vÿ d'&vinm) 


Nora 1 : Sur quelques formes d’optatifs voir les chants X, 51: 
XI, 330 et les notes correspondantes. x 

Nora 2: A l’impératif l'emploi de la désinence @1 est plus 
ésendu qu’en attique : ex. &i6w@1 (— 6i6ou). 


19. Infinitifs. Sur les infinitifs présents éoliens, cf. Gr. 13 
et 14 b. 


20. Participes. En éolien, le participe parfait a les mêmes 
désinences que le part. prés. : nous avons un exemple de cette 
formation au ch. x1v, 30 dans le partic. keKAMyOVTEs de KkAGGo 
(aboyer). On trouve également chez Homère des formes comme 
TEOvn@Ta, TEvnTOs, TEdvnTI, etc. au lieu de TEOvnéTa, etc. 
I1s’agit sans doute d’un compromis entre les désinences ioniennes 
en OTOS, OTI, en usage à l’époque des aèdes, et des désinences 
éoliennes (plus anciennes) en ovTos, ovT1, souvent nécessaires ou 
plus commodes pour la métrique. Ainsi Pe6àéTà (impossible métri- 
quement) a été transformé een Peba@Ta (— uu-u comme Bebaov- 
To). Puis @Ta, @Tos, ont été étendus à d’autres formes. 


NB. : 
NB. La page 414 
a été scannée avec un autres logiciel 


Parce que les zones de texte très rapprochées ne restaient pas intactes. 


A vous de voir si vous pouvez l'agrandir davantage. 
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